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Echéance du 1 5 août

Pour qu'ils n'éprouvent aucun

retard dans la réception du journal,

nous prions ceux de nos lecteurs

dont l'abonnement expire le 15 août

de vouloir bien nous envoyer dès

maintenant le montant de leur re-

nouvellement, avec une dernière

bande imprimée. -

NOUVELLES DU JOUR

10 août.

La plupart des journaux s'accordent à con-
stater l'apaisement qui se manifeste dans l'o-
pinion, depuis que la Chambre s'est séparée,
et la satisfaction qu'on ressent un peu partout
de ce chômage de la politique intérieure. Pen-
dant de longs jours encore, pas la moindre in-
terpellation à redoute/, pas de conflit à pré-
voir ; le pays peut profiter de cette accalmie si
désirée pour jeter un regard en arrière , cal-
culer le chemin déjà parcouru dans la voie de
sa. régénération matérielle et morale, repren-
dre haleine enfin et se préparer , sous l'égide
d'un pouvoir respecté, à recommencer bientôt
l'incessante lutte dont le salut de la France
sera le prix.

Sans insister sur la situation intérieure,
dont nous nous occupons plus loin, il est ce-
pendant un sujet que devaient naturellement
être tentés d'exploiter les adversaires du gou-
vernement et les ennemis de la République,
c'est l'entrevue de Berlin et la menace que le
congrès projeté des trois souverains du nord
semble comporter pour les intérêts français.
On croit ou l'on feint de croire qu'il pourrait
bien être question, dans les conseils des trois
empereurs, d'intervenir dans nos affaires et
de profiter de l'impuissance où nous sommes
réduits momentanément aujourd'hui pour
tenter de « fermer l'ère des révolutions •• en
Europe, en aidant à la restauration de l'une
des dynasties qui convoitent le trône de
France. Cette sollicitude inattendue des parti-
sans de là monarchie pour le gouvernement
Républicain qui nous régit ne saurait tromper
personne ; quant au but réel que se proposent
les empereurs d'Allemagne, de Russie et
d'Autriche, s'il est difficile d'en préciser la
portée générale, il est permis de croire tout

;au moins qu'à l'égard de la France nul d'entre
les hauts contractants n'oserait conseiller au-
tre chose qu'une ligue purement défensive.

Cette opinion est celle qu'exprime une cor-
respondance, adressée de Berlin à la Patrie de
Genève, et dont voici le passage le plus inté-
ressant :

« Quanta la question franco-allemande, on
pense qu'il sortira de l'entrevue une entente
commune sur la politique à observer à l'égard
de la France. Cette politique se réduirait à
ceci : non intervention dans les questions in-
térieures de notre pays, mais résistance à tout
nouvel empiétement à l'extérieur, à toute ten-
tative de revanche contre l'Allemagne, en mê-
me temps, toutefois, que pleine et entière la-
titude laissée aux trois puissances dans leurs
rapports avec la France pour tous arrange-
ments ne concernant ni l'Allemagne, ni la
succession papale, ni la question d'Orent, ni
celle de Pologne. »

La Correspondance provinciale , organe of-
cieux du gouvernement allemand, a publié de
son côté un article fort remarqué et qui ré-
sume le but commun, que doivent avoir de-
vant les yeux les trois empereurs, par ces
mots, très-élastiques d'ailleurs, mais nulle-
ment menaçants pour nous : « Maintien et af-
fermissement de la paix. »

Nous avons signalé hier le mouvement d'o-
pinion qui s'était produit dans la presse an-
glaise à la suite de nouvelles reçues d'Egypte
et annonçant une expédition du. khédive en
Abyssinie.

A la dernière séance de la chambre des com-
munes, lord Enfield, interpellé, à ce sujet, par
M. Macfie, a répondu que le gouvernement
m'avait reçu aucune confirmation du bruit d'a-
près lequel l'Egypte aurait menacé ou envahi
î'Abyssinie ; il a ajouté que des renseigne-
ments télégraphiques avaient été demandés au
représentant de l'Angleterre à Alexandrie.

S'il faut en croire le Bien public, s'appuyant
du reste sur les aveux échappés à plu-
sieurs journaux de Londres, un orage autre-
ment redoutable pour l'Angleterre serait à la
veille d'éclater, et nos voisins se trouveraient
en face du plus grand danger qu'ait jamais
couru la puissante aristocratie delà Grande-
Bretagne. Il s'agit du développement prodi-
gieux pris peu à peu par la grève agricole du
Warwickshire, qui a envahi aujourd'hui les
quarante comtés de l'Angleterre et plusieurs
comtés de l'Ecosse.

« Il y après de six mois, raconte M. Odysse
Barot, le mouvement gréviste des paysans
commençait dans un petit village. Un pauvre
journalier alors inconnu, aujourd'hui cé-
lèbre, Arch, réunissait autour de lui cinquante
ou soixante de ses camarades. Ce fut le ber-
ceau de l'agitation. Aujourd'hui, Arch a con-
stitué un parlement, un gouvernement ; il a
un budget, et le comité exécutif dont il est le
président transmet des ordres sur tous les
points du pays. Un certain nombre de mem-
bres de la chambre haute et des communes
sont engagés dans le mouvement, et Arch, le
paysan-orateur commande, à une armée de
cent cinquante mille hommes ! <<

Un incident malheureux, qui vient de se
produite, semble devoir encore précipiter les
choses dans le sens d'une rupture complète
entre ouvriers, d'une part, fermiers et pro-
priétaires, de l'autre. Au moment où l'on
pensait arriver à une transaction, l'évêque de
Péterborough et le duc de Malborough ont
lancé chacun un manifeste que l'on considère
comme pouvant tout remettre en question.

La Standard, faisant allusion à ces faits,
s'exprime ainsi : « Nous sommes à la veille
d'une révolte générale; nous sommes menacés
d'une sorte de tremblement de terre social. »
(À Kind of social Earthquake.)

Le Spectator dit de son côté : « Quiconque
a observé les progrès de l'agitation des
paysans reconnaît que, à mesure que l'année
s'avance, la lutte entre les maîtres et les ou-
vriers tend à devenir plus acharnée, et avant
le mois de février menacera la paix publi-
que. »! |

Après ces citations que nous lui avons em-
pruntées, M. Odysse Barot, du Bien public,
conclut, en se fondant sur les résultats d'une
étude personnelle de cette agitation villageoise,
que l'Angleterre est à la veille d'un 89 et que
« le mouvement actuel des ouvriers agricoles
de la Grande-Bretagne n'a d'analogue dans
l'histoire que l'admirable agitation d'où est
sortie la révolution française. »

Une discussion assez obscure s'était
établie dans un certain nombre de
journaux, à la suite de la publication
du manifeste de la gauche républicaine,
au sujet de la dissolution, ou plutôt du
terme à fixer à l'existence de l'Assem-
blée. On se souvient des termes peu
clairs dans lesquels ce document par-
lait de cette question. Notre Courrier de
Paris constata alors que les journaux
parisiens qui vivent en communauté
d'idées avec la gauche républicaine,
donnaient de ce passage une interpré-
tation qui était de nature à satisfaire
complètement l'opinion républicaine
modérée ; le Temps déclarait, en effet,
que le manifeste se prononçait contre
la dissolution immédiate, et il l'en fé-
licitait.

Telle était évidemment la pensée des
auteurs de ce document ; nous la voyons,
en effet, s'accentuer dans tous les jour-
naux qui, de près ou de loin, gravitent
autour de ce groupe parlementaire, et
notre correspondant parisien peut, avec
raison, relever aujourd'hui ce fait, à sa-
voir, que deux ou trois journaux seule-

ment demandent encore la dissolution
immédiate. La République française
elle-même paraît avoir renoncé à pous-
ser les esprits dans cette voie; car elle
reproduit ce matin, en un endroit ap-
parent de sa première page, la note
suivante, que le Temps publiait hier :

La question de la dissolution nous paraît
désormais réglée par la force des choses , et
nous semble d'autant plus subordonnée à la
libération du territoire que le moment de cette
libération paraît plus rapproché. Personne
n'admettait plus depuis longtemps que l'As-
semblée pût songera se maintenir après le dé-
part des Allemands, et on doutait assez géné-
ralement que, si ce départ ne devait avoir lieu
qu'en 1875, l'Assemblée pût durer jusque-Jà.
Mais, depuis le succès de l'Emprunt, l'opinion
commune et plausible est que, vers le milieu
de 1873, le gouvernement français aura versé
deux milliards aux Allemands, et qu'il sera
en mesure de leur proposer des garanties pour
le payement du troisième milliard. Si ces ga-
ranties sont acceptées, la libération complète
suivra immédiatement, et l'Assemblée n'é-
chappera pas à la nécessité de se dissoudre
aussitôt.

Tel est, en effet, le mot de la situa-
tion, et c'est ce que reconnaissent tous
les journaux modérés de Paris ; Y Opi-
nion nationale entre autres se pro-
nonce ce matin très-formellement a ce
sujet. Voici ce que nous y lisons :

Nous reconnaissons que l'Assemblée s'est
montrée impuissante à fonder les institutions
dont la France a besoin, et auxquelles le pays
aspire. C'est là une vérité reconnue, proclamée
par tous ceux qui ont la conscience et le souci
de ses destinées. Mais il est une œuvre préli-
minaire, préparatoire, indispensable qui in-
combe à cette Assemblée, dont elle s'est tirée
jusqu'ici à son honneur, et que nous devons
lui laisser achever : c'est la libération du ter-
ritoire.

Tant qu'unPrussien foulerale sol de France,
nous ne pourrons que déplorer, que repousser
toute agitation qui aurait pour objet de pré-
cipiter le départ de l'Assemblée.

En de telles circonstances, il n'y a qu'une
règle et qu'une politique et nous la" résumons
par un mot de- la République française elle-
même : Prudence et patience.

Remarquons que la « prudence et la
patience » nous sont plus que jamais
commandées impérieusement par la
situation ! En effet, si nous devons faire
accepter en 1873 nos garanties finan-
cières par la Prusse, il faut que nous
puissions montrer à l'ennemi un pays
absolument calme et que le spectacle
de cette tranquillité enlevé à la Prusse
tout prétexte, quel qu'il soit, à refuser
l'acceptation de ces garanties. Ainsi
que le constate un journal de Paris, le
meilleur moyen de hâter la dissolution,
qui doit suivre la libération du ter-
ritoire, c'est donc encore de n'en point
parler.

. Nous avons montré hier, par une ci-
tation de la Gazette de France, que la
presse royaliste elle-même commence
a comprendre que telle est la situation,
que les jours de l'Assemblée sont comp-
tés et que le terme de ses travaux arrivera
le jour, très-prochain, où les ennemis
auront évacué le sql-français. Nous con-
statons aujourd'hui, qu'ai' exception de
deux ou trois journaux, la presse radi-
cale elle-même, la République fran-
çaise notamment, reconnaît la néces-
sité de se laisser aller au cours naturel
des choses et de ne point pousser le
pays dans une agitation dissolutionniste
qui irait à rencontre de tout ce que
nous devons désirer.

Avant la conclusion de l'emprunt,
tout était obscurité autour de l'Assem-
blée et de la durée de son mandat. Au-
jourd'hui la lumière s'est faite. Ce man-
dat sera terminé prochainement, le
jour où le dernier soldat allemand aura
franchi la frontière allemande.

L'INSUBBECTIQN CÂBLiSTE

Voici l'insurrection carliste termi-
née... jusqu'à la prochaine ; Ce n'est pas
affaire à nous de revenir ici sur l'histo-
rique de cette lutte qui, une lois de
plus, a causé une inutile effusion de
sang. Notre intention est seulement de
tirer, au point de vue du moraliste,
quelques conséquences des faits qui
ont accompagné l'insurrection. Il y a là
des choses curieuses, qui révèlent bien
l'état intellectuel et moral de certains
partis, de certaines classes de la société,
même relativement éclairées et in-
struites.

On peut poser en fait qu'il n'y a pas.
eu d'insurrection qui ait donné' lieu à
i'éclosion de plus monstrueuses bourdes.
Pour nous qui avons suivi avec soin, à
ce moment, certaius journaux légiti-
mistes, quelquefois très-voisins de
nous, nous sommes restés absolument
stupéfaits des renseignements que ces
journaux donnaient à leurs lecteurs,
quand nous les comparions au récit de
correspondants sérieux qui assistaient
en personne aux faits de guerre que
ces journaux avaient la prétention de
relater quand ils ne les inventaient pas
de toutes pièces. Jamais mouches ne
furent plus transformées en éléphants.

Il y avait là des choses qui faisaient
le plus grand honneur aux facultés
inventives, à la richesse d'imagination
des rédacteurs légitimistes. Evidem-
ment ces messieurs se sont trompés
sur leur véritable vocation, et pour
composer une féerie, une Chatte blan-
che ou une Biche au bois ils ne sau-
raient au monde avoir de rivaux.

Nous nous souvenons par exemple
d'avoir lu le récit d'une immense ba-
taille, la bataille de Durango, qui ne
s'est jamais donnée. Le roi (Charles VLJ)
avait été blessé, je ne sais plus combrffr
de mille hommes étaient restés sur
place, deux bataillons amadéistes avaient
tourné, et, pour comble, Serrano, pour-
suivi par ses propres troupes, n avait
eu que le temps de se réfugier dans
une forteresse quelconque. Nous ne
comprenions pas très bien comment
ces troupes qui avaient, poursuivi Ser-
rano n avaient pas immédiatement
passé aux carlistes et comment il se
faisait que deux bataillons seulement
eussent tourné, mais une légère confu-
sion, quelque manque de clarté, ne
font qu'ajouter au piquant et sol-
liciter plus vivement la curiosité poul-
ie journal du lendemain. On ne
saurait donc, au. point de vue de la
composition littéraire , faire au ré-
dacteur un reproche de ces invrai-
semblances.

Il y avait aussi une certaine entrée
triomphale de Charles VII à Bilbao qui
n'était certes point sans mérite et qui,
translatée dans la langue plastique,
aurait pu faire un pendant excellent
à la célèbre entrée d'Henri IV à Pa-
ris du baron Gérard. Rien n'y man-
quait, que l'entrée à Bilbao.

Il y aurait dans ces extravagances
matière à de curieuses observations
psychologiques.

Les rédacteurs, correspondants, etc.,
qui inventent ces belles choses sont-
ils de bonne foi, ou bien spéculent-ils
tout simplement sur des nouvelles à
sensation? Pour nous, leur bonne foi
n'est pas douteuse. C'est dans une autre
presse, la presse bonapartiste, celle dont
h Gaulois et le Figaro représentent
les spécimens les plus complets qu'on
peut trouver la nouvelle à sensation,
que le journal sait fausse, qui sera dé-
mentie le lendemain, mais qui aurait

fait vendre dix mille numéros de plus.
Affaire de canard. .

Mais dans les journaux légitimistes,
ce n'est pas affaire de spéculation, c'est
effet d'imagination; « l'imagination,
cette maîtresse d'erreur et de fausseté,
et d'autant plus fourbe qu'elle ne l'est
pas toujours, dit un moraliste, car elle
serait règle infaillible de vérité, si elle
l'était infaillible de mensonge. »

Ces excellents journalistes ne men-
tent pas sciemment. En langage de
manège, il y a un terme pour expri-
mer ce qui" leur arrive : ils s'embal-
lent. Il y a des thermomètres qui mar-
quent toujours huit ou dix degrés en
trop ou en pas assez. Pour les thermo-
mètres c'est vice de conformation. Pour
les hommes, c'est parfois vice de con-
formation. C'est souvent aussi vice d'é-
ducation, i

Ce n'est pas qu'au fond ces jour-
naux n'aient bien quelque conscience
qu'ils chargent un peu la carriole. Ils
n'avaient vu, par exemple, nulle part
l'entrée de Charles. VU a Bilbao, avec
des jeunes filles en blanc, mais, d'après
tous leurs calculs ou toutes leurs espé-
rances, Charles VII devait être entré.
Or, s'il était entré, évidemment aussi
il devait y avoir des jeunes filles vê-
tues de blanc; cela est limpide.

Il y a donc une certaine éducation
qui vous fait voir les choses d'une cer-
taine façon, autres qu'elles ne sont réel-
lement/ou sinon autres, du moins plus
ou moins qu'elles ne sont. Cette habi-
tude perpétuelle de chercher partout
des miracles, de ne rien considérer
comme les choses arrivent, c'est-à-dire
naturellement, trouble la solidité ordi-
naire du jugement. Ces bonnes gens ne
veulent rien laisser faire à l'homme, :
c'est Dieu qui fait tout. Or comme tout
lui est possible, tout est possible. Il
tourne les esprits, il tourne les batail-
lons de Serrano. Bref, d'après eux, Dieu
n'a donné la liberté à l'homme que pour
la lui ôter, et il n'a posé des lois que
pour les enfreindre.

Mais, dira-t-on peut-être, quelle sin-
gulière idée doivent se faire les lecteurs
des journaux de ce parti, lorsque deux,
quatre ou six jours après il leur faut
bien voir que rien de tout cela n'était
arrivé? Ne doit-ce pas être un flux de
plaintes et de colères, et par suite de
désabonnements?

Quelle erreur ! L'abonné a été élevé
à la même école. Il ne demande pas de
bonnes réalités, toutes simples ; bien au
contraire, si l'on ne lui servait pas des
extravagances, il se désabonnerait tout
de suite ! C'est ainsi qu'est fait l'esprit
humain. Il court aux extrêmes, et s'il
n'a pas acquis une certaine discipline,
s'il ne tient pas constamment la bride
tirée à sa propre imagination, il préfé-
rera toujours la chimère à la réalité.
Peu importe d'être désabusé plus tard.
Il espère toujours, comme le joueur à la
loterie, qu'un jour viendra où la nou-
velle du gros lot sera vraie.

Or, cette discipline de l'esprit, ces ha-
bitudes scientifiques, la modération
dans les idées comme l'exactitude du
jugement dans les faits (c'est tout un)
sont précisément ce qui nous manque
le plus souvent à nous autres Français.
Ce serait par une éducation saine," so-
lide, par l'étude impartiale, c'est-à-dire
l'étude en vue de la science seule et
non d'après une thèse arrêtée d'avance,
que nous pourrions parvenir à vaincre
cette tendance aux extrêmes, à l'extra-
ordinaire, qui nous est innée, et qui,
pour peu qu'on s'y laisse entraîner, s ae-
croît bien vite en vertu de la force ac-
quise, comme la vitesse pour la pierre
qui tombe.

« AZornoza, dans un parador où
je m'étais arrêté pour donner à mon
cheval sa ration d'orge et de paille ha-
chée, dit un voyageur qui a vu de
ses yeux les détails de la dernière in-
surrection, une vieille indigène m a
conté, tout en me servant une soupe a
l'huile, que les carlistes avaient tué,
avant-hier soir,aux environs d'Urquiola,
une très-grande quantité de militaires.
Elle ne savait pas au juste combien les
cristinos (sic) avaient perdu de inonde
« mais on croit, m'a-t-elle dit, qu ils
ont laissé près d'un million de cada-
vres sur le chemin. »

Le voyageur raconte qu'il fit, mais en
vain, dés efforts inouïs pour faire com-
prendre à la vieille femme et aux autres
personnes de la maison quelle diffé-
rence il y avait entre un million et le
total des armées péninsulaires, y com-
pris celles du Portugal. Pendant qu'il
parlait, au coin de la cheminée, la ser-
vante de l'auberge, jeune et forte mon-
tagnarde, type accompli de' la noble
beauté vizcanie,le regardait d'un air de
pitié ironique et semblait dire : « Ce
pauvre amadéiste! la vérité le con-
fond ! »

Cette vieille femme, que je m'ima-
gine belle dans sa vieillesse, fière, fidèle,
qui se croit encore aux christinos d,e
1832, qui voit si juste, et qui compte
si bien,me représente assez exactement,
sous une forme humaine, l'àme du
parti légitimiste. *,*'

COURRIER OE PAB1S
Paris, .9 août.

L'emprunt baisse ; il ne l'ait plus guère que
3.50 de prime après eu avoir fait 5. Où cela
s'arrêtera-t-il? Vous vous souvenez que je
vous avais annoncé ce mouvement.

Je demande à un boursier s'il pense qu'il y
aura du tirage pour les versements. Il ne dit
ni oui ni non. D'après lui, la' plus grande par-
tie des souscriptions étrangères sont, en réa-
lité, françaises. Exemple : six milliards sous-
crits à Bruxelles par la Banque de Paris. Cela
vient de ce que la couverture n'était pas exi-
gée à l'étranger, et que les agioteurs ont pu
ainsi souscrire sans déplacer de fonds ni per-
dre d'intérêts.-

On se montre certain à la Bourse que la
Prusse acceptera des garanties pour le der-
nier milliard. Les esprits soupçonneux redou-
tent pourtant toujours une querelle d'Alle-
mand quand le moment sera venu d'évacuer
Belforl. yousne connaissez pas la casuistique
allemande, me dit un homme d'affaires. Un
jour un courtier prussien demande à un agent
de change de lui remettre des titres au-dessous
du cours. L'agent de change y consent, mais à
la condition que les titres ne seront pas es-
comptés. Ils le furent pourtant le lendemain.
Indignation du prêteur. Mais savez-vous ce
que l'autre lui répond? Que ee n'est pas lui
qui a escompté, que c'est son fils.— Mais alors
vous allez retirer cet escompte...— Ah ! je vais
voir mon lils, c^est mon associé, je dois le
consulter.

Et voilà les gens qui courent sus aux jésui-
tes!

Ils sont aussi bien venus quand ils se mê-
lent de parler morale. Tout le monde remarque
en ce moment un commerce enfantin des plus
honteux , pratiqué par des mères d'origine
allemande dans certaines rues de Paris, et si
bien fait que la police a beaucoup de peine à
le saisir en flagrant délit-.

Encore une nouvelle financière. Le gouver-
nement est actuellement en marché pour céder
le monopole de la vente des allumettes. Com-
me il faudra comment- par débourser de l'ar-
gent pour désintéresser les vendeurs actuels,
les banquiers s'occupent de l'affaire. Il y a une
combinaison, anonyme jusqu'à présent, qui
parait avoir beaucoup de chance.

On parle aussi de l'établissement par la ville
ou par des concessionnaires de chemins de for
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LA CRISE

— Je vous sais gré d'être venu, lui dit-elle
de sa voix caressante. Paris ne s'était pas en-
core résigné à vous perdre...

— Vous saviez mieux que personne que je
ne consentirais jamais à une abdication.
. — Vous, peut-être!... lui dit-elle avec une
ironie perfide.

.—Tout m'autorise à vous parler ainsi, ré-
pliqua froidement Octave.

~ Etait-ce bien votre opinion, il y a deux
Iïiois?demanda-t-elle tout à coup.

— Il y a deux mois, comme aujourd'hui.
— De sorte que... vous ne m'en voulez pas?
— Pourquoi vous en voudrais-je? N'avez-

^°us pas indiqué vous-même le chemin que
nous devions suivre?

t T^i je vous disais cependant que, pour ob-
tenir ce que vous appelez une réconciliation,
IA. rai! en œuvt*e les plus subtils moyens de
"otre diplomatie à nous?

— Je répondrais, dit Octave un peu surpris
w la tournure que prenait l'entretien, que le

premier devoir de notre diplomatie à nous est
de baiser la jolie main qui nous mène.

La comtesse baissa la tête en rougissant.
Lorsqu'elle voulut bien la relever, ce fut d'une
voix à peine distincte et comme étouffée par
l'émotion, qu'elle lui glissa à l'oreille ces paro-
les étranges :

— Ne faites pas un geste : on nous observe
déjà. Restez ici quelques minutes encore, et
puis allez me rejoindre dans le boudoir que
vous savez Il est minuit, j'y serai bien-
tôt.... Je n'ai que cinq minutes d'entretien à
vous demander.... Promettez-moi de m'atten-
dré !

Et comme Edgar d'Epfig passait à peu de
distance, elle l'appela d'un signe et lui prit le
bras.

Il est inutile de vous dire que le marquis
resta, dix bonnes minutes, immobile à la mê-
me place, cherchant à mettre en ordre, sans y
parvenir, ses idées mises en déroute par cette
attaque subite. Gageons que toutes les ré-
flexions du monde ne l'eussent point tiré d'af-
faire si le petit M. d'Artigues n'était venu
glisser son bras sous le sien :

— Merveilleux, mon cher, incomparable!..
Te voilà passé général. Moquez-vous des ab-
sents après cela!... Une femme se présente,
que dis-je, une femme, une vignette de Ga-
varni ressuscitée ! Une bouche, un nez, et des
yeux!... ils sont trop grands, ces yeux ; ma
parole d'honneur, on s'y perd. N'importe, le
marquis de Saint-Didier approche ; il arrive,
il est venu!... Pendez-vous, Edgar! Pendez-
vous Rodolphe!... Ah ça! tu me donneras ton
secret ; quand on a tant d'esprit, il en reste un
peu pour les autres, n'est-ce pas?...

Ce bavardage insensé lui permit de repren-
dre pied. Il parvint à se débarrasser du petit
M. d'Artigues, qui ne voulait plus le quitter, et
gagna l'antichambre. Il jeta son manteau sur
ses épaules et s'enfuit.

Ah ! cette fois, sa fuite était sincère. Il lui
tardait de marcher sur un sol plus ferme, il

rougissait presque d'avoir enfoncé le pied dans
cette boue. Quelle joie de déchirer d'un brus-
que mouvement d'épaules le réseau de soie à
fils invisibles que venait de tresser autour de
sa liberté la main habile d'une coquette !

Les premières bouffées d'air frais abattirent
cette grande colère.

— Que doit-elle penser de moi? se dit-il en
descendant les marches du perron. Un secret
désir, un regret peut-être, lui conseillait de
jeter un dernier regard sur la femme char-
mante et perfide qu'il écrasait en ce moment
d'un si amer dédain. C'était affermir sa résolu-
tion et prendre une nouvelle dose de mépris.

Tout en luttant ainsi contre lui-môme, il
avait regagné l'antichambre. Les rumeurs
confuses du bal arrivaient à ses oreilles ; il se
glissa dans l'ombre, et, caché derrière un en-
foncement du mur, il put embrasser d'un coup
d'oeil l'ensemble du salon.

Soudain tout le sang de son cœur lui monta
au visage. Debout, à quelques pas de la porte,
Mmc de Bianne souriait à son ami Edgar
d'Epfig. Il lui sembla que ses yeux indiquaient
la direction qu'il avait suivie dans sa fuite ; il
surprit un certain mouvement d'épaules dé-
daigneux dont le sens lui parut révéler une
pitié profonde.

Edgar d'Epfig parlait avec une animation
singulière, et la belle comtesse couvrait son
visage d'un œil ardent. Il crut voir qu'elle bu-
vait ses paroles une à une ; jamais elle n'avait
mis autant d'abandon dans son geste, autant
de séductions dans son regard.

Qui trompe-t-on ici? murmura-t-il d'une
voix sourde.

La chambre de la comtesse était au fond
d'un couloir assez obscur que masquaient à
l'entrée deux rideaux de velours sombre. Pour
arriver à ce couloir, il fallait traverser plu-
sieurs pièces à peine éclairées, puis tourner à
gauche et monter deux ou trois marches de
marbre blanc, qu'annonçait de loin une pe-
tite lampe à globe dépoli".

Ce soir là,.la lampe était éteinte, mais Oc-
tave connaissait à fond la géographie de l'en-
droit.

Il s'enfonçait rapidement dans l'ombre, sans
se donner la peine d'étouffer le bruit de ses
pas. C'est ainsi qu'il ouvrit brusquement la
porte du couloir et qu'il la referma derrière
lui.

Si sa tête avait été plus libre, il n'eût pas
manqué de se montrer attentif à mille et un
détails délicats et prémédités : les fleurs qu'il
aimait, un parfum dontil avait loué le charme,
des bijoux dont l'origine ne lui était pas in-
connue. Mais venez donc parler de fleurs, de
rayons etde parfums à un homme dont le pouls
marqiie cent vingt pulsations à la minute.

Fort heureusement pour lui, une très-belle
glace de Venise lui montra tout à coup son
image nullement embellie, et même, s'il faut
toutdire, passablement défigurée.Les 'hommes
d'esprit, dans leurs plus grandes sottises, ont
généralement le don de craindre le ridicule et
de s'arrêter à la frontière. Octave s'aperçut
qu'il avait conservé ses gants blancs et son
manteau : joignez à cela des cheveux en dé-
sordre et un teint beaucoup plus vif que de
coutume. Il eut bientôt tout remis à sa place,
et ce fut de pied ferme qu'il attendit l'en-
nemi.

Il n'attendit pas longtemps. Comme il con-
sultait sa montre, pour la dixième fois de-
puis une heure, la porte s'ouvrit et Mmc de
Bianne apparut.

Au premier regard, la comtesse comprit la
situation. J'ajouterai qu'en dépit du sang-
froid dont elle avait donné tant de preuves,
cette découverte ne laissa point que de l'é-
mouvoir.

Mais les femmes de cette sorte ne restent
pas longtemps au dépourvu ; quand les res-
sources quotidiennes sont épuisées , elles
savent trouver, dansje ne sais quel coin perdu
des réserves prudemment ménagées et tout à
fait imprévues. Mme de Bianne jugea que la

circonstance exigeait toute la stratégie des
grands jours.

D'un mouvement plus rapide que la pen-
sée, elle se jeta dans un fauteuil, et, sans lui
laisser le temps de commencer l'attaque, elle
joignit les mains avec le geste craintif d'un
enfant.

— De grâce, épargnez-moi, Octave ! Si
vous ne voulez pas m'entendre, quittez-moi ;
je vous jure que je ne chercherai pas à vous
revoir. Tout sera fini entre nous!... Mais ne
me regaidez pas ainsi: j'ai peur d'avance et
je ne veux pas me-défendre. J'ignore ce que
l'on a pu vous dire de moi... Je prévois tout
et je ne sais rien...

— Eh bien, moi, je sais tout, répliqua Oc-
tave, dont la voix tremblait, et je vais vous
apprendre ce que je sais. Vous vous êtes joué
de moi, comme vous vous jouez de M. d'Epfig
et des autres !... Pourquoi m'appeler ici ? Pour-
quoi ce rendez-vous ? Qu'attendez-vous donc
de ma confiance?...

Une sorte d'éclair joyeux illumina les veux
de la comtesse.

— Quoi ! dit-elle, c'est à^e pauvre M. d'Ep-
fig que vous en voulez?*-. Non ; dites-moi
tout de suite qu'il vous fallait un prétexte pour
m'accabler!...

Il l'arrêta d'un geste.
— A quoi bon l'accabler, lui ? reprit-il de sa

voix ironique ; demain, vous tiendrez le mê-
me langage. Seulement la victime s'appellera
Octave, au lieu de s'appeler Edgar.

Cette violence inattendue étonna la com-
tesse. Ne sachant trop quelles paroles trouver
elle parut lutter un Instant contre l'émotion '
puis, tout à coup, elle renversa sa tête dans ses
mains. Et comme Octave, surpris de ce silen-
ce , arrêtait sa marche à travers le salon
il crut entendre le bruit d'un sanglot étouffé'

Ah ! que cette femme le connaissait bien Si
terme que soit sa conviction, l'homme le plus
sceptique ne résiste pas à clés larmes; la chose
est absurde, mais les siècles n'y changeront

rien. Octave eut honte de sa brutalité : il s'ap-
procha d'elle et lui adressa la parole. La com-
tesse n'eut garde de répondre. De vraies lar-
mes coulaient le long de ces jolis doigts rosés.
De minute en minute, un léger soubresaut
soulevait le sein.

— Voyons, reprit-il plus doucement, cal-
mez-yous ; j'ai eu tort, j'étais fou tout à l'heu-
re... Je ne savais plus ce que je disais. C'était
les lèvres qui parlaient ; le cœur n'y était pour
rien. J è

Il éitiit confus et troublé, et comme il n'ob-
tenait pas de réponse, il s'oublia jusqu'à se
pencher sur la tète du fauteuil, jusqu'à lui
prendre la main. C'était là ce que la comtesse
espérait. Elle leva sur lui ses beaux veux
noyés de larmes.

--Adieu, lui dit-elle d'une voix si douce
qu il 1 entendait à peine, je ne vous en veux
pas, mais votre silence m'a brisée. Laissez-
moi, je vous prie, laissez-moi seule et tâchons
doublier.

Son haleine lui caressait le visage ses lè-
vres effleuraient les boucles de ses cheveux H
voyait à travers la gaze ses jolies épaules fris-
sonnantes et son sein que l'émotion soulevait.

— xNon, reprit-il à son tour, je ne puis vous
quitter ainsi, je veux que vous me pardon-
niez, je veux qu'il ne reste rien entre nous du
ce qui s;est passé tout à l'heure.

11 avait glissé son bras le long de sa taille,
il s était mis a genoux devant elle, sa tête à la
hauteur de la sienne, ses yeux ardents plongés
dans les siens.

(A suivre.) PROSPEB CHAZËL.
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de banlieue sur un seul rail. L'essai en a été ™*
fait hier très-heureusement, et le prix de re- enl
vient est relativement très-avantageux. tr;,

Enfin, l'on s'inquiète dans le monde indus- je
triel de la hausse qui pourrait se produire cet Czo
hiver sur les charbons. Nos houillères ne
peuvent, dit-on, suffire aux commandes, et
l'Angleterre pense, en représailles du traité de le
commerce, à imposer les envois de Newcastle. Ve
Il ne serait pas impossible qu'une crise de ce Hi
genre se fit sentir jusque dans les ménages M.
pauvres, et l'on s'en préoccupe d'autant plus
que l'Internationale ne cherche en ce moment gn
que des prétextes d'agitation. sei

A propos d'agitation, la campagne de disso-
lution contre l'Assemblée n'est plus soutenue
que dans deux ou trois journaux, le Rappel et le vil
Corsaire entre autres. C'est une résolution as- do
sez sage, mais qui aurait plus de mérite à être dé
prise franchement. co

La République française opte évidemment
pour lestatu quo; mais "elle n'exprime son opi- sit
nionqu'à mi-voix, comme si elle avait un man- de
dat impératif à ménager. Triste condition de la pli
politique dans notrepays ! Personne n'ose par- m!
1er tout à fait suivant sa pensée, et voilà M.
Gambetta qui crie à ses amis de signer le ma- de
nifeste tandis qu'il ne le signe pas lui-même;
ainsi tel proclame que c'est une infamie que pii
d'avoir signé la paix, qui aurait été bien em- la
barrasse si on ne l'avait pas fait. de

Petit bonhomme vit encore. Plier un de mes
amis va dans un grand atelier du faubourg
Saint-Antoine. Un contre-maître lui remet une ra
brochure que les ouvriers trouvent, à ce qu'il ur
parait, par centaines d'exemplaires, au milieu
de leurs instruments de travail. Ils en ont N<
menti, par un rural, tel est le titre, et vous de- in
vinez l'esprit de la chose.L'empereur n'a point so
fait de mal, il n'est cause de rien, et la France pe
ne redeviendra prospère qu'en le reprenant. Rt
Tout cela n'a pas de quoi nous émouvoir beau- re
coup. C'est cependant l'avenir qui nous attend
si la République fait des sottises. Je vous l'ai Tl
déjà dit, je ne saurais trop vous le répéter, à
supposer que cela ne saute pas aux yeux de qi
tout le monde. Pour la brochure, mon ami qui à ]
verra prochainement le ministre de l'intérieur, à
a le projet de lui en parler. ta

Grand orage suspendu sur la tête des cafés-
concerts. Il est question de leur interdire tout
empiétement sur le domaine théâtral. Cela ba
n'est quejuste puisqu'ils ne paient aucun des de
droits fiscaux et de charité qui sont à la charge se
des théâtres. Si l'on pouvait en même temps
en dégoûter un peu le public, ce n'e^st pas moi D(
qui m'y opposerais. fo

On a donné hier, à la Gaîté, avec assez de ca
succès, la première de la reprise du Fils de la ti(
nuit, autrefois joué à la Porte-Sainl-Martin.
Lafontaine, des Français, y joue le principal
rôle. Il y a draine et "drame, et ce n'est pas
précisément un progrès que de passe.' de
Rug-Blas à l'œuvre de Victor Séjour. L'auteur co
âeRug-Blas est lui-même en ce moment à Ql
Guernesey, où il nous prépare, dit-on , un Tor- 21
auemada pour cet hiver.

Vous avez eu bien raison de relever les
racontars imaginés par le Gaulois sur votre
ville. Malheureusement tout le monde ne lit
pas trente-six journaux comme un journaliste
de profession, et, à droite comme à gauche, on
accepte comme parole d'Evangile ce que des
feuilles de cet acabit inventent pour flaller les
passions de cette clientèle. Pendant que le
Gaulois caiesse les gens imbus de réaction en
peignant votre population sous le jour le plus
mauvais, je vois des journaux radicaux qui
attribuent aux royalistes l'intention de réta-
blir la dîme, le jambage, etc. Il ne faudrait
rétablir pour tous ces écrivains de mauvaise vj,
foi que le dieit de leur envoyer ce qu'ils môri- ac
tent. Quand donc sor lirons-nous du men- d'i
songe ? N.

M
 ^_ U.

ur
Tl

M. Thiers à. Trouyille. ;3
ha

On écrit de Trouville au Siècle :
On assure qu'en quittant Versailles, M. Thiers P.e

était parti avec la résolution de se dérober, de ci;
vivre dans l'indépendance de la vie de famille, et " c

de ne recevoir que les intimes qui étaient autre- m

fois les habitués de la place Saint-Georges. Le au

premier jour, le programme fut exécuté à la let-
tre; mais M-. Thiers n'est pas un Turc. Voilà X..., tr(

qui vient de faire quarante lieues, qui a dépensé aE

une centaine de francs pour avoir l'honneur de
présenter ses hommages au président de la Repu- re.
îdique... Que le diable l'emporte ! mais faites en- Pe

trer. Et X... entre et il présente ses hommages, oa

et à ses hommages il joint une petite demande à ' ei

laquelle il faut répondre en ne répondant pas, .
c'est-à-dire en ne disant ni eui ni non. Et X... JUI

est suivi de Z..., qui sera suivi d'un autre. Les vi- de
sites antiplatoniques du matin se succèdent donc ^e
à Trouville comme elles se succédaient à Ver- " l
Bailles. Trouville a en ce moment une population m;
flottante qui arrive le soir et repart Je lendemain. tri

C'est la population des solliciteurs.
La villégiature ne modifie pas sensiblement, m

du reste, les habitudes du président, habitudes in- Pa

vétôrées et pour ainsi dire de naissance. Autre- sa

fois, alors qu'il n'était qu'un particulier, quand on
voulait se faire bien venir de M. Thiers, il y avait Pe

un moyen bien simple, c'était d'aller le voir à cinq
heures du matin. On le trouvait au milieu de tes "
livres ou occupé à classer ses gravures, dans ce
merveilleux cabinet qui était un des plus char-
mants musées de Paris. Je vois encore d'ici la belle
copie du Jugement dernier de Michel-Ange par E
Sigalon, la copie du Mariage de la Vierge, dont l'o-
riginal est au musée deMilan ;je voislaréductionen
Bronze de cette admirable statue équestre qui re- m
présente Burty-Laleoni et que j'ai tant admirée à dr
Venise, et les antiques, et les statuettes chinoises, à
et les bas-reliefs de Deila Robbia incrustés dans le cj]
mur. — Que vous êtes heureux ! lui disait un
visiteur en contemplant toutes ces belles choses.
— Heureux ! répondit M. Thiers avec un sourire »
amer ; et l'on comprenait qu'il songeait au pou-
voir perdu.

Ce pouvoir, il lui est revenu et plus grand qu'il te;
n'eût jamais osé l'espérer. Michel-Ange pouvait
îe distraire quelques instants. Raphaël le faire ré- jn ,
ver quelques secondes; mais c'est l'action qui est
sa vie, et il ne dit rien de paradoxal, quand il n0
prétend que c'est la fatigue qui le soutient. L'élé- cn
ment de ce tempérament nerveux, c'est le mou- g,,
vament, le frétillement, l'agitation, et s'il a de
l'occupation par-dessus la tète, tout va bien. Des po
loisirs à M. Thiers ? mais le repos le tuerait. Il
travaille par entraînement, il s'occupe par pas- an
sion. S'il dort, on n'en sait rien. Un morceau de je
sommeil par-ci, un autre morceau par-là; une ITlf
demi-heure de somnolence suffit pour le remettre et
en selle pendant six heures. Voilà soixante-quinze so.
ans qu'il suit cette hygiène, et elle ne. lui a pas jjK
ti'op mal réussi. _ ,;

Denc ici, comme à Versailles, lever à quatre 0],
heures et demie. Le président procède à sa toi- :

lette, se rase, s'habille, et à cinq heures et demie va
il est devant sou bureau; à six heures, le valet ;
de chambre apporte un plateau qui contient un ti0
pain grillé, du beurre et deux bouilloires qu'il fait
chauffer à l'esprit de vin : c'est le lait et le café. iei
M. Thiers verse lui-mème_ dans la tasse, mesu- Q^
rant avec soin la quantité de café; si, à ce mo- tu(
ment, quelque visiteur matinal est admis, le dé- re(
jeûner du président court le risque de refroidir. Q,.

C'est précisément ce qui est arrivé ce matin.
Un baigneur que j'ai rencentré au Casino me ra- su]
contait qu'il avait été reçu par le président au tio
moment où le café était bouillant. La conversa-
tion s'étant engagée et ayant duré plus d'une sje
heure, le visiteur se reprochait d'avoir porté at- p'a]
teinte au premier déjeuner de M. Thiers. Il est vr;
présumable que M. Thiers est habitué à ces sor-
tes d'accident, et qu'il ne s'en formalise pas plus
que de raison. 1

Le même personnage m'a donné un autre ren- par
seignement qui a un caractère moins particulier. qu<
Au moment où la réunion des trois empereurs, 2
qui va avoir lieu, est si fort controversée dans la ma
presse et dans le public, il n'est pas indifférent abs
de savoir quel est sur ce point la pensée du chef î
du gouvernement. M. Thiers parait complètement les
rassuré sur l'issue de IVntrevue.En politique cora- 4

e me en amour, aurait-il dit, le chiffre 3 est moins sie
dangereux que le çhiire 2. Si l'entrevue se passait pai
entre l'empereur d'Allemagne ef l'empereur d'Au- vri
triche, on ne sait ce qui pourrait arriver ; mais

»" le ezar a voulu en faire partie, et la présence du
st ezar est une garantie de la paix de l'Europe.» ",
e — lb

:
it Deux fils télégraphiques relient directement
e le chalet Cordierà l'hôtel de la présidence à ai|
i. Versailles et permettent à M. Barthélémy St-
e Hilaire de correspondre à toute minute avec ms
:s M. Thiers. '
s Quatre employés spéciaux et choisis, des 11- tiv
it gnes télégraphiques, font alternativement le ,'

service du président delà République. reî

e M. Thiers a reçu à Trouville les autorités ci- ^
e viles et militaires du département du Calva-
i- dos; à leur tête se trouvaient M. le préfet du do
e département et M. le générai de Vandeuvre, ru

commandant lasubdivision.
it Dans la matinée, M. Thiers avait reçu la vi-
i- site du préfet et avait recommandé à celui-ci au

i- de s'abstenir de tout discours, afin d'avoir cn
a plus de temps à consacrer à l'étude sérieuse des pt!
'- intérêts du département. ^
[. L'entretien a donc exclusivement roulé sur iei
t- des questions d'intérêt local.
:; Après l'entrevue, le président est sorti à [ei
c pied et a fait une assez longue promenade sur ?s

L- la jetée et la plage, en compagnie du ministre lls

de la guerre et de plusieurs aides de camp.
Ul

g Voici une petite anecdote dont nous ne ga-
ie rantissons pas la véracité, mais >jui a droit à le
il une mention. tic
;u Sortant d'une visite à l'hôtel  des Roches- ca
it Noires, M. Thiers avisa une voiture qui se co
3- trouvait dans la cour de l'hôtel, attendant la
it sortie d'un ambassadeur en visite chez une
;e personne logeant à l'hôtel, le président de la
i. République demanda au cocher s'il pouvait le
i- reconduire à son chalet,
d Sur la. réponse affirmative de celui-ci, M.
îi Thiers monta en voiture,
à Au même instant descendait l'ambassadeur uj
le qui, voyant partir sa voiture,se mit à courir et
îi à faire courir après elle, ne sachant à quoi ni
r, à qui attribuer ce départ; au bout d'un ins-

tant.lout s'explique. U

it On s'occupe beaucoup, dans le monde des .
la baigneurs, du grand bai-concert qui sera '.n

3s donné samedi, au Casino, au profit des blés- f!i,
rô SOS.
>s M"10 Alboni chantera ; M'"e Thiers, M"" à
ai Dosne, Mmcs dcPourtalôs, d'Hautpoul et une

foule d'autres notabilités féminines de la tii
le capitale sont à la tête de cette œuvre patrio- P/
la tique. - tri
îi —

 d

CE PETIT PRUSSOPHILK. et
1S
[e Le Corsaire a eu le courage de feuilleter les 
]r collections du Figaro, et voici le joli quatrain \
à qu'il a trouvé dans ce journal, à la date du et
r_ s» juillet l8ï© ! de

lî
Thiers est. aux eaux de Trouville,

55 Je ne puis que l'approuver, gi
e Car ce petit Prussophih H
it A quelque chose à laver.

m II n'v a qu'un commentaire, c'est la date :

3g «a juillet iSï© ! "r
(

™ ... Elieu ! quantum mutai us ab Mo .' er

* f
'? M. Thiers a la mer.m
i- On lit dans l'Avenir :
y L'épouvantable malheur qui vient de coûter la
56 vie à M. Delaunay nous a remis en mémoire un
1- accident arrivé à M. Thiers il y a une douzaine
1- d'années. |'<

M. Thiers était à Dieppe en compagnie de d(
Mm0 Thiers, de MM" Dosne et de quelques amis, ch
Un matin, il est décidé qu'on fera, après déjeuner,
une promenade en mer. Au moment de partir, M. ,i.
Thiers est empêché. Les dames seules s'embar- j

,-quentdans une chaloupe qui, bientôt, gagne la
haute mer. Si

Soudain, se déchaîne avec furie une de ces tem- M

rs pètes dont la Manche semble s'être réservé la spé- Cl
je cialité. Le vent souffle avec rage, le" ciel et les . vi

et flots sont d'un noir d'encre, les vagues roulent 7

8_ monstrueuses... C'est la mort pour quiconque est 0 ,

je au large. „•
[U M. Thiers accourt sur le port et gagne la jetée,

très-anxieux du sort de sa famille et de ses ^

s£ amis. D
je Le pilote qui conduit la chaloupe ne pouvant di
j_ rentrer au port fait des signes de détresse. Un va- Si
j_ peur sort et se porte au secours de la frêle embar- 3;
o cation. Il l'accoste, lui jette un câble et remorque }•
à les naufragés. <•*

Sj Dans son impatience, M. Thiers s'était avancé w
!.|j jusqu'au bout de la jetée, suivi d'une grande foule
{i de pêcheurs, de femmes et d'enfants. Les vagues

lc déferlaient jusqu'aux pieds de lillustre homme SC

r. d'Etat. Tout à coup l'une d'elles, haute comme une te
)n maison, fond sur M. Thiers, l'enveloppe et l'en- CC

tl _ traîne dans la mer. <](
Des marins so jettent à l'eau et le sauvent d'une

t mort presque certaine, juste au moment où les 1»/
£ passagers de la chaloupe débarquaient sains et

3_ saufs. p
^n L'anecdote nous a été racontée à Dieppe par un '^
jt pêcheur témoin du drame maritime. es

K. C'est de cette aventure qu'on peut dire que M. SC
Sg Thiers 1% échappé belle. 3f

:e m
 -»

le
ir Enquête sur les classes ouvrières.

m Avant de se séparer, les membres de la com-
3- mission d'enquête sur les classes ouvrières ont
à dressé un questionnaire auquel seront invités

s, à répondre les préfets et les présidents de
le chambre de commerce. pr
in Voici , d'après le Rappel , les principaux or

re points sur lesquels porte ce questionnaire : bc
i- l re SECTION. Grande industrie. '6

I. Quelles sont les grandes industries du dépar-
S tement ? v.r

.Lt 2. Quelle est la condition des ouvriers dans ces S1
;" industries? Cl
s} 3. Ces grandes industries emploient-elles un av
*' nombre considérable d'ouvriers? Fournir pour
-" chacune d'elles le nombre approximatif (hommes, ta
I1" femmes et enfants). _
^e 4. Quelle est, en général, la nature des rap- JL
y? ports entre patrons et ouvriers? ra

f 5. Faire connaître les institutions créées pour
j" améliorer la situation des ouvriers, soit de la part P 1
le des patrons, soit de la part des ouvriers eux-mé- m
ie mes : spécialement, associations par participation 0[
re et sociétés coopératives de production et de con- 5 1
$ sommation, libres ou annexées à de grands éta- 5
18 blissements industriels. j

G. Les salaires ont-ils augmenté? Le prix des A
"e objets nécessaires à la vie a-t-il augmenté ? -

7. Signaler les circonstances où un certain tra- J1^
lf> vaii agricole s'unit au travail industriel. le
îtr 8. Quel est parmi les ouvriers l'état de l'instruc- lié
11 tion? Les enfants fréquentent-ils les écoles? 99
}* 9. S'est-il créé dans la département des socié-
3- tés ayant pour but de rendre 1 ouvrier propriétaire? Drl" Quel est le nombre des sociétés de secours mu- ^a
'" tuels ? Quel est le régime de ces sociétés libres ou **..
'" reconnues? Quelle part y ont prises les patrons ?

Quels résultats ont-elles obtenus?
' 10. Les sociétés par actions tendent-elles à se Cri
•" substituer à l'initiative privée pour les exploita- pr
u tiens industrielles? 3 1

II. Le département peut-il fournir un ou plu- pr
e sieurs exemples d'une grande industrie exploitée
" par des communautés ou des associations d'où- __
r v ners .

ne SECTION. — Petite industrie.

1. Quelles sont les petites industries du dé- pri
- partement donnant lieu à un mouvement de quel- mç

que importance? 4 ]
2. Les petites industries tendent-elles à se A g

a maintenir ou à s'étendre, ou au contraire à être ,
t absorbées par la grande industrie ? . '
f 3. S'il y a absorption, fait connaître les causes SIO
t les plus apparentes. ' " a

i. Le département peut-il fournir uu ou plu- COI

5 sieurs exemples de petite industrie exploitée ele
t par des communautés ou des associations d'où- 45(
• vriers ? 69.

? • m« SECTION. — Agriculture. en

I. Faire connaître d'après le recensement de P 1^1

187-2, le mouvement des populations agricoles. à-t
i. 2. Déterminer les causes de ce mouvement. ]

3. Le nombre des propriétaires du sol tend-il chi
1 à augmenter ou à diminuer? > cri

4. La propriété change-t-e!le fréquemment de q U
2 main ? Q11

5. La terre sst-olle pour la plus grande paît cul- ^
- tivée par les propriétaires, ou est-elle louée ? j1

3 6. Quelles sont les formes habituelles et la du- fèl
rée Jes contrats de louage? 3 I

7. Les grands propriétaires du sol ont-ils une ch;
tendance marquée à résider dans leurs propriétés cei
ou à rester absents?

8. Quels sont les rapports légaux et coutumiers en-
1 dos propriétaires et des fermiers avec les ouvriers '
, ruraux?

Les salaires ont-ils augmenté? 1IK

Le prix des objets nécessaires à la vie a-t-il Pa

j augmenté? tes
9 Les ouvriers agricoles du département s'oc- Hl(

cupent-ils d'un travail industriel, et dans quelle au
s proportion? Quel est le résultat de cet état de r]Q

choses au point de vue de la moralité du travail-
r leur? 1,1,

10. Le système d'exploitation agricole du pays
à tend-il à se transformer et dans quel sens? Quel a4
1> est l'état d'instruction? Les enfants fréquentent- jai

e ils les écoles? le
II. A défaut des auteurs, faire connaître les lie

publications locales ayant pour objet d'élucider
une ou plusieurs de ces questions.

' Désigner les hommes qui s'étant occupés dans
a le département de l'une ou de plusieurs des ques-

tions posées ci-dessus, sont notoirement les plus
- capables de fournir les dépositions fondées sur la
e connaissance ou l'étude des faits.

a
e "**
a mi
J DOCUMENTS STATISTIQUES ch

SUR LE COMMERCE DE LA FRANCE.

~ pr
L'administration des douanes vient de pu- ve

ï blier les documents statistiques sur le com- va
• inerce de la France pendant les six premiers né

mois de 1872. su
Nous extrayons de ces documents les chiffres

suivants :
,s Le total général de la valeur des marchandises na

„ importées est de 1,678,732,000 francs contre re
1,674,134,000 TrancS en 1870 et T,437,497,000 pe

'" francs en 1869. ne

|e La valeur des marchandises importées servant la
à l'alimentation s'est élevéeà 374,083, 000 francs,

e Pour les produits naturels et les principales ma-
a tières nécessaires à l'industrie 963,436,000 francs
,- pour les principaux objets fabriqués .341,213,000

francs. PO
Les importations en or, argent et billon ont. été éti

de 211,189,000 francs contre 249,594,000 en 1870 gl;
et 317,655,000 on 1869. ' p0

Le total général de la valeur des marchandises jtj
jn importées pendant les 0 premiers mois a été de At,
n . 1,727,599.000 francs contre 1,540,859,000 en 1870
u et 1,492,368,000 en 1869. C'est une augmentation

de 186,740,000 francs sur les 6 premiers mois de
1870 et de 235,231,000 pour 1869. <R

La valeur des principaux objets fabriqués s'est an
élevée à 966,574,000 francs contre 857,747,000 en qi
1870 et 827,409,000 en 1869.. . ré

La valeur des principaux produits naturels ou [a
. objets d'alimentation et des principales matières fa(

nécessaires à l'industrie s'est élevée à 674,653,000
francs contre.012,309, 000 en 1870 et 602,862,000
en 1869. , .

Les exportations en or, argent et billon ont été ^1(

de 78,337,000 francs contre 142,593,000 en 1870 et le
181,949,000 en 1869. in

Mi ««®». jj,

la La répartition de l'Emprunt. m

te Pour arriver au travail de répartition de a^
l'emprunt on s'est décidé à prendre la masse [g,

le des souscriptions et à calculer le chiffre exact \
s - de la quotité proportionnelle pour cent. ?
!> D'après l'Opinion nationale la quotité ainsi „
*• déterminée est de 7.88 0/0, les souscriptions ,,
£ de cinq francs restant irréductibles, il en rô-

suite que toutes les souscriptions inférieuresà ne

1- 100 fr. ne recevront également qu'une ins- 5?!
;- cription de 5 fr., puisque la fraction qui re-
s» vient à une souscription de 90 fr. n'est que de rlfc 7 fr. 09 c; or, le décret et l'arrêté ministériels l
st ont décidé que toute fraction inférieure à
. 2 fr.- 50 ne donnerait droit à rien, ce qui ost le
^ cas des 2 fr. 09 excédant les premiers 5 fr. ,®

10 fr. de rente seront alloués aux souscriptions s.
n de 100 fr. parce que le chiffre qui leur revient, P£

1- suivant la proportion, ssrait de7fr. 88, soit
'- 38 c. déplus que 7 fr. 50 c. Pour avoir ensuite Pc
ie 15 fr. de rente, il faut une souscription de 160
A fr. qui, donnant droit à 12 fr. 60 sont, grâce à &\
£ 10 c. d'excédant, ramenés à 15 fr.  ' in
jg Pour obtenir 20 fr. de rente, il faut avoir ai
ie souscrit 230 fr., lesquels ne donneraient strie- L
ie tement que 18 fr., chiffre qui dépasse de 50
1- centimes la fraction déterminant la limite au- fai

dessous de laquelle on reste fix'é à 15 fr.
[c Le calcul est bien simple à faire, ajoute
\s VOpinion, nous nous bornerons donc à ces $!
 exemples et nous terminerons en disant que a '
n le chiffre alloué à une souscription de 1,000 f. m

est de 80 fr. de rente. Le nombre total des '
I. souscriptions acceptées est de 893,000 dont ^ 5

36,000 pour Paris, 790,000 pour les départe- faj
ments et 67,000 pour les pays étrangers. re

 ^—,

Taux réel des Emprunts p\
t- , tel
it ne
,s 1916-187% tie
e Depuis 1816, l'Etat a émis vingt-six em- de

prunts proprement dits; jusqu'en 1854, ils pli
x ont été soumissionnés par des maisons de sa

banque ; depuis lors, on a mis en pratique la
le mode de souscription publique, qui vient et;
de donner des résultats si incroyables; il est
vrai que la banque du monde entier a trouvé

,s singulièrement moyen d'utiliser, pour la spé- ge
culation, le mode fort démocratique que l'on Tl:

n avait cru devoir conserver,
r II nous a semblé curieux de comparer le en

s» taux d'émission des difféienls emprunts de- pa
puis le premier, qui a été fait par la restau- m(

'" ration. les
L Nous voyons, sous ce gouvernement, une etr
•t première émission de 5 0/0 à 57 fr. 26, ce qui mr
- mettait Je revenu réel de l'argent à 8 fr. 732 da
a 0[0. En 1823, sixième et dernier emprunt en
1- 5 0[0 à 89 fr. 25, l'Etat ne donnait plus que
- S fr. 57 0|0 ; enfin, le 12 janvier 1830, la res- l'ii

tauration émet un emprunt de 80 millions en M°s
 4 J}2 au taux de 102 fr. 07 Ij2. Les prêteurs le

. ne recevaient en réalité que 3 fr. 918 OjO sur né
leurs fonds. Lecrédit de la France s'était singu- 1

- fièrement relevé ; on avait émis cependant au
99,073,619 fr. de rente.

Le gouvernement de juillet, en 1831, em- ;
prunte 120 millions à 84 fr. en rente 5 0|0 : il Ha

" payait donc réellement 5,952 0j0; puis le 5 0[0 coi
? atteint la pair en 1832.

En 1841, on emprunte 150 millions en (
Î créant le 3 Ô[0 qui est donné à 78,52 1)2, re- na1
- présentant un intérêt réel de 3,82; e» 1844, le M.

3 0[0 est de nouveau employé pour un em- sui
- prunt au laux de 84 fr. 75, soit 3,776 0|0.

La République de 1848 subit pour un em- 3
prunt en 5 0(0 le taux de 76 fr. 25; c'est un de^
prêt à 6,65 0j0. 4,0

L empire arrive avec ses formidables em-
- prunts qui se succèdent sous toutes les for- I
 mes; son premier emprunt, en 1854, est en ma

4 1/2 à 92,50 (intérêt de 4,864 0/0) et en 3 0/0 mit
; à 65,25 (intérêt de 4,59 0/0. Sai

Son plus beau succès comme taux d'émis- C
; sion est obtenu en 1859, où il emprunte à la des

Banque cent millions en rente 3 0/0 à 75 fr. hui
comme souscription publique le laux le plus ans

* élevé est atteint en 1848 où l'on emprunte ]
1- 450,000,000 en rente 3 pour cent émise à ma

69,25 ne représentant que 4,332 0/0. Enfin, me
en 1870, le 3 0/0 est coté à 60,60 pour l'em-

le prunt de 750 millions ; l'argent est remonté 1
à 4,95 0/0. . la

Nous croyons devoir faire remarquer que le le
il chiffre du revenu, avec le système des sous- ba

criptions publiques, est en réalité plus élevé po
'e qu'il ne semble l'être si l'on ne fait attention pli
, qu'au taux d'émission, et qu'il faut tenir

compte des bonifications accordées, lesquelles
j. réduisent en fait le prix de 11 rente de 2 à a (

3 fr., ce qui, par conséquent, augmente le àl
ie chiffre du revenu de 10 à 15 centimes pour les
es cent.

Le gouvernement actuel a fait un premier
rs emprunt destiné à payer l'indemnité prussien- d't
rs ne au taux de 82 fr. 50 ; au moment où, com-

me la Restauration, la République avait à
.il payer l'ennemi amené en France par les fau- vit

tes"de l'Empire, la crédit de notre pays per-
s- mettait de ne subir qu'un intérêt de 6,06 0/0 M.
le au lieu de celui de 8,732 0/0 que nous avions gn
le dû supporter en 1816.
'- Enfin, nous venons de voir le plus formida- et;

ble emprunt qui ait jamais été fait se réaliser ço
^ au taux de 84,50; nous avons déjà, en un an, di'
t_ fait diminuer les prétentions des prêteurs, car m;

le revenu réel n'est plus que de 5 fr. 917 au
es lieu de 6 fr. 06 0/0. (Opinion nationale.) de
er
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l NOUVELLES ET BRUITS : $
On assure que la loi militaire sera pro- br

mulguée dans le courant de la semaine pro- de
chaine.

La loi sur les matières premières ne sera tii
promulguée que dans quelque temps. Le gou- cli

r- vernement français, paraît-il, veut, aupara- se
n- vaut, renouer avec plusieurs puissances les pr
rs négociations interrompues par la discussion de

sur la loi d'impôt sur les matières premières.
es . — et

Le Constitutionnel et plusieurs autres jour-
es naux parlent d'une proposition demandant le ce
re retour de l'Assemblée à" Paris, qui serait dé- àr
00 pesée aussitôt après les vacances. Le gouver- tè

nement donnerait son appui le plus complet à ce
nt la proposition. Sa

— ai
a" Le gouvernement français vient de prendre qt
QQ une nouvelle mesure relativement aux passe- ai

ports des sujets britanniques. Lord Lyons a p(
té été informé par M. 'de Rémusat que les An-
70 glais pourraient entrer en France, sans passe-

port, par les frontières franco -suisse et franco- qi
es italienne. Des instructions dans ce sens ont lo
°;t été données aux autorités françaises. be
/0

 —  " ' la
^ La Patrie croit savoir, à propos des bruits m

qui courent sur le départ. définitif de notre n'
«t ambassadeur à Constantinople, M. de Vogué, or
en que Djemil Pacha se rendra à Trouville pour

régler avec M. Thiers l'incident provoqué par _.
ou la prétention de M. de Vogué de s'asseoir en
*?> face du sultan.

Le Rappel donne des détails sur l'instruc-
,t0 tion du procès Bazaine. D'après cette feuille
et le point de savoir si le maréchal Bazaine a été

informé à temps de la marche du général Mac-
Mahon sur le Nord serait acquis à l'accusa- ij(
tion. m

Le 26 août, le commandant de l'armée du vj
Rhin aurait reçu la dépêche. Sept courriers

J_ avaient été envoyés par Mac-Mahon et trois „,
réussirent à traverser les lignes prussiennes;

nf l'un d'eux a été retrouvé et entendu par le ,u
 général Rivière. dl

: Un autre point élucidé, toujours d'après le ™
Rappel, ce serait la preuve faite que le mare- L

x chai entretenait des intelligences avec l'en-
& nemi. Celui qui aurait servi d'interprète au tii
',_ maréchal dans ses entrevues avec le prince ni
*" Frédéric Charles aurait été retrouvé. ^ se
." Enfin le général Rivière s'est adjoint pour M
jjg l'instruction de l'affaire le colonel Cotte. dc

1 Dans la plupart des grandes villes, les con-
 f c

? seils municipaux tiennent actuellement leur r;(
' session extraordinaire. Ces conseils s'occupent va

.
h
 de questions budgétaires, et jusqu'à présent m

 l leur session n'est signalée par aucun incident le
to politique.
^ ar

, . La commission parlementaire chargée de at
1 a faire une enquête sur les voies de navigation *ï

intérieures de la France vient d'adresser un re
lir questionnaire atix préfets, aux chefs de gran- m
?" des industries, aux chambres de commerce et su3U aux chambres consultatives des arts et manu- fa
a~ factures.

_ de

^ Le ministre de l'instruction publique vient le
es d'envoyer aux recteurs une circulaire relative S
J
f
c à la mise en vigueur du nouveau programme "
'• qui impose aux écoles primaires l'étude de la ai
^ gymnastique. te
u
j
l Les maires seront invités parles recteurs à le

L~ faire connaître les besoins de leurs communes bl
respectives.

_ m

On a de nouveau agité, au ministère de la c,"
guerre, la question de la suppression de l'hô- ^
tel des Invalides. On assure même que le Jour- ~
nal officiel publiera cette semaine les noms dv
des membres de la commission que le général

i- de Cissey chargerait d'étudier les moyens les tu
ls plus pratiques d'arriver à cette suppression w<
le sans léser aucun droit, et de faire connaître ri
îe la destination la plus utile à donner à ce vaste "'
nt établissement.
st ia
»é On s'occupe avec activité, place Sain t-Geor- ie
"i- ges, de déblayer les ruines de l'hôtel de M.
>n Thiers. in

La plus grande partie des décombres est <P:
le enlevée; il ne reste plus qu'à abattre les en
¥> pans de mur des corps de bâtiments, afin de "î'
1- mettre à découvert les fondations sur Jesquel- p

les le nouvel hôtel sera construit dans le même fei
îe emplacement que l'ancien; ces travaux de dé- pli
ri molition et d'appropriation seront terminés pa
«2 dans trois semaines environ. l'I
m \ —
te Plusieurs journaux ont dit qu'à la suite de '[i
5- l'incident de la cour d'assises de Versailles, ,
:n M° Jules Favre avait adressé une plainte à M. $f.
rs le garde des sceaux et à M. le procureur gé- i,'
ir nôral.

 b
 %

- Cette nouvelle est complètement inexacte, le
it au dire du Français. tei

— m<

1- Hier vendredi, à midi, à St-Jacques-du- le
il Haut-Pas, ont eu lieu, au milieu d'une foule m(

0 considérable, les funérailles de M. Delaunav. JJ,
"j la, 1

n On nomme déjà le successeur de M. Delau-
- nay à la direction de l'Observatoire. Ce serait
e M. Paye, l'astronome connu par ses travaux rtj
;- sur les taches du soleil. j»a

M. Thiers vient de nommer M010 veuve Chau- - f
u dey, titulaire d'un bureau de tabac affermé M

4,000 fr. £

Le Courrier de France dit qu'un curieux ïï
n mariage sera célébré à Paris, dans les pre- dér
0 miers jours de la semaine prochaine, à l'église d'"

Saint-Etienne du Mont. eU«
- C'est celui d'un gros négociant de la rue ^
3 des Postes, avec une juive chinoise de dix- de
• huit ans, nommée To-Si, arrivée depuisquatre 1
s ans seulement de Macao. Bo

s Elle parle du reste assez bien le français, 8ai
1 mais elle n'est chrétienne que depuis un !i(«

: *«'»• _ • S
• On vient de découvrir la copie originale de ^

la loi somptuaire que rendit Philippe-le-Bel, ren
s le 3 juin 1310,pour défendre à tous les comtes,
 barons ainsi qu'aux dames et demoiselles de j
; porter des robes d'étoffe dont l'aune coûtât M.
1 plus de 25 sols. uni

— T
3 Des expériences d'artillerie ont eu lieu il y hea
i a deux jours du côté, de Chevreuse. On mettait sj^
; à l'essai l'engin nouveau destiné à remplacer Haî
r les mitrailleuses. en

— ent

r Le premier bateau de pèche à vapeur vient là
- d'être lancé à Fécamp. ^

1 On annonce de Chantilly la mort de la plus col
- vieille carpe du monde. Ver

Elle était âgée de 375 ans, et appartenait à pai
) M. G-..., riche négociant, qui possède une ma- stu
3 gniiique propriété à Chantilly. d'h

C'était une carpe historique, une carpe qui pal
• était née chez le comte de Cossô, sous Fran- ra0

r çois I". Elle avait eu depuis des fortunes bien (
, diverses et avait trente-deux fois changé de ép(
r maître. . po
1 M. G... l'avait achetée, il y a un an, au prix
; de 1,300 fr.

C'est à la suite d'un combat meurtier avec m
- un brochet énorme qu'elle est morte. q U

Le petit garçon de M. G... assistait à la ba- „a
taille ; mais, comme cela l'amusait prodigieu- i<a
sèment, il n'eut garde d'appeler les domesli-
tiques pour séparer les combattants.

Cette carpe historique avait un nom, Ga-
- brielle; elle mesurait 72 centimètres de tour ]
-  de taille et 97 de long. ad

Un intéressant feu d'artifice est tiré, à par-
a tir d'hier soir, pendant trois nuits, dans les gio
- champs du ciel. Celui de la nuit du il août ' \
- sera le plus brillant, et cela, conformément au gn
s programme, qui ne s'est pas encore démenti tui
a depuis le commencement du siècle. J
i. Il s'agit du chassé-croisé traditionnel des cn

étoiles filantes périodiques.
Une pieuse et mélancolique légende ra- n'

3 conte, dit la France, que ces étoiles sont les mi'
- âmes errantes des enfants morts sans bap- (
- tème. Tous les ans, elles viennent, foule étin- ad
à celante, se présenter à la porte du Paradis.

Saint Pierre en admet quelques-unes. Les
autres se remettent à filer dans l'espace, jus-

e qu'au mois d'août de l'année suivante, jouant „j]
- aux barres entre, les systèmes planétaires, na
a pour tuer le temps.

— tai
On mande de Saint-Michel (Savoie), 9 août, sit

- qu'à l'entrée du tunnel du Mont-Cenis, non
t loin de Modane, un bloc de trois mètres eu- ™'

bes s'est détaché de la montagne et a obstrué ^
la voie. Cet accident a arrêté un train dont la

s machine a déraillé. Heureusement personne
e n'a été blessé. Jusqu'au déblaiement de la voie,
s, on-doit opérer le transbordement.
I Cl
r .-.— 1 <» 1
ri
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e LE JUBILÉ DE L UNIVERSITÉ DE MUNICH. de

Une grande fête académique vient d'avoir ?"
" lieu à Munich pour fêter le quatrième cente-

naire de la fondation de l'Université de cette ,.:
II ville. g
s Nous empruntons au journal le Soir quel- "«
6 ques détails sur cette solennité. K„
;; fa

e Nous ne craignons pas d'offrir à nos lecteurs, de
dit le Soir, un récit d« ce jubilé, qui n'a pas été

^ moins amusant, moins jovial et moins comique « t
par sa forme, que profondément grave et philoso-
phique par les idées qui y ont été émises.

Dès la veille de la fête, de nombreuses députa-
Il tions des universités allemandes affluaient à Mu- S 1

e nich et assistaient le soir du 31 juillet aux repré- au
sentations du Lohengvin de "VVagner, et de la ce

r Minna de Bôrnhelm, données aux deux théâtres at
de la cour. . te

On évalue à environ quatre mille le nombre
des personnes qui ont pris part à ces solennités. gu

Le 1er août, la ville de Munich, ornée de drape-
r ries et de guirlandes, et pavoisée de drapeaux ba- j
it varois, allemands, tricolores (rouge-noir-or), avait .ll

tt un air de fête et d'animation qui contrastait dès Ch
ic le matin avec le ciel chargé de nuages. ce

A neuf heures, les professeurs de l'Université Fc
arrivèrent à l'Académie des sciences, où ils étaient qu

e attendus par les députations. Le cortège se forma t0
_ aussitôt et se mit en marche en bon ordre vers la

résidence royale. . 1.1
" Les étudiants du comité organisateur de la fête
" marchaient en tète avec bannières et drapeaux, a?:

!t suivis d'un détachement de musique militaire en n]l
- habits civils. et

Venaient ensuite les différents groupes du corps Ca
des étudiants dans leurs costumes bariolés, avec im

lk leurs longues rapières, leurs lunettes, leurs che-
„ velures absaloniennes et leurs bottes de gala ; puis a„

l'Orphéon académique suivi du corps des profes- m :
" seurs et des docteurs de l'Université, sous la con- ,
a duite du rector magnifiais Doeilinger et du prorec- P''

teur Giesebrecht, tous en grand costume, avec CP
à leurs robes et leurs bonnets carrés écarlates, sic
S bleus, verts, jaunes, etc. ve

Les députations des autres universités aile- ve
mandes, celles des sociétés savantes, du PolUcchhi- h,a

„ cum et de l'académie des beaux-arts de Munich, p*
des lycées, des gymnases et de l'école profession-
nelle se succédaient ensuite, suivies des autori es
municipales en uniforme qui fermaient la marche '^

S du cortège principal. ch
il La seconde partie du cortège était formée d'é- VO
S tudiants étrangers, des vieux étudiants de profes- «
j . sion, de médecins, de juristes, d'employés des di- .,

e verses administrations et de tous les amis de l'U- „
„ niversité, poètes, artistes et simples philistins,

amateurs volontaires.
Cette procession, qui s'étendait sur plus de deux "

kilomètres, se dirigea vers le château pour saluer "
- le loi, qui reçut ces hommages à son balcon.
'.. Elle présentait déjà un aspect étrange et peu rel

imposant ; mais elle devint du dernier comique
;t quand la pluie vint forcer docteurs et étudiants à l'a

s endosser des paletots sur leurs costumes du p0
_ moyen-âge et à ouvrir bravement leurs para- ïyv

Le public, peu nombreux dès le début de la ^ (
e fête, avait montré très-peu d'enthousiasme ; la
- pluie fit rentrer les plus curieux, et le cortège des me
S parapluies arriva sans encombre, à 10 h. 1/2, à lui

l'Université. \Q
La solennité académique dorrimença par i'audi- soi

i tion de la marche de Beethoven, les'Ruines d'A- ^e
thènes, qui réussit à peu près à couvrir le bruit

' des chaises, pendant que chacun s'installait à sa - '
place-. Les sénateurs occupaient le premier rang „.-
et le recteur seul trônait sur l'estrade. " u

Après un hymne de consécration, exécuté par J° l
, le chreur des orphéonistes de l'Académie, le rec- re.

teur Doeilinger prononça un discours, religieuse- ]
ment écouté et applaudi avec enthousiasme, sur ;

. le développement des universités anciennes et je ;

; modernes en Allemagne et à l'étranger. mj
Un hymne bavarois, exécuté par l'orchestre de .

• la cour et les chœurs des orphéonistes, a clos la ,
séance solennelle. '

1 Un correspondant du Journal des Débal-s 1CL
' S'exprime en ces termes sur le discours de P0Ï

l'abbé Doeilinger : de
nos

Je ne saurais assez engager le lecteur français 1
' à lire la traduction tii extenso du grand discours de .
' M. de Doeilinger du 1" août. En omettant les , -1

pages consacrées à. des personnages pour la plu- de
part inconnus en France, ce document se réduit lun
a la moitié d'un discours de réception à l'Aca- viv
demie française. Or, c'est un mémoire qui a plus Ail!
d'intérêt pour la France, que pour l'Allemagne njg
elle-même. Je ne sache pas qu'on ait jamais mieux Cgri
exposé l'histoire des universités d'Europe, depuis j
la fondation de celle de Paris jusqu'à la création
de celle de Bonn. P01

Le caractère, l'importance, l'action de Paris, de Hoi
Bologne, d'Oxford, les causes de la décadence de poi

, Salamanque, de Prague, de Toulouse^îr~^—*
1 site pour l'Allemagne de maintenir ces r> n,eces"

foyers de décentralisation intellectuelle
01

?? epx

qu'aurait pour la France la régénératin jUtilité

1 centres scientifiques, y sont exposés aver Ces

' cidité, une élégance et une simplicité v
 U

"e lu~
i remarquables. ra| rnetu

Nous traduisons le passage du Hic,»,»,
t M. Doeilinger, où il est question de Si de

université de Paris : ' dntlciue

Longtemps l'université de Paris s'est éWA. .
> beaucoup au-dessus de toutes les autro* • e
c sites du monde. Depuis le XIIP siècle on mer"
f naît universellement .que la nation francai.»0™11"

en possession du privilège des hautes étude,., 1
entendait par la l'école de Paris, et en ce tV °û

t là Paris était bien réellement et beaucoun i8"
que Borne, la métropole intellectuelle del'FSi
entière. ' 1-urope

Il y avait alors dans cette ville une foule rt.
collèges, le plus souvent assey. médiocrement 1
ventionnés, peuplés d'une multitude d'étudiant"

1 pauvres, un peu turbulents, mais aussi da e
- studieux parmi lesquels on comptait boa»™

d'hommes de 30 à 40 ans , car les études , n̂ -P
i pales, les études théologiques ne duraient *
. moins de 16 années. j?srrra Pas

l C'est du règne de Louis XIV que dale un»
u époque moins glorieuse, au dire de DoellhWP

pour l'université de Paris. b >
s r

Le soir, il y eut un banquet, avec un menn
c en latin que nous publions, tout en avouant

qu'il est peu fait pour faire, comme on dit vn]
gai rement, venir l'eau à la bouche... mômeï
l'aide d'un dictionnaire. Le voici :

SYMPOSIUM

Gustalio.

r Pisciculi oleo perfusi et salmones fnmo siccati
ad cibi appetentiam excitandami.

Mensa prima . .

Jus pingue testudinaeeum, carnali succo liebi-
'° giano conditum.
'' Salmones Danubiani, qui Bhenanos saporis'
U gratia facile vincunt, cum liquamine et bulbis ro-
ii tundis Americanis.

Bovini lumbi ussi, omnibus horti olitorii deli-
;g ciis coronati.

Caro ferina inter fungos natans, opère pistorio
inclusa. * JJJj ïUUJÎ

Squillaœ cum vitellis, oleo et aceto in unum
s mixtis.
'" Capones pingues ex inclytaurbe Ratisbonensi
- advecti.
i. Pisa novella coctura Apiciana macerata.
lS Mensa secunda.

'. Placenta major dulcaria, opère tectorio si-
lt gillis aiiis que àrtificiis mirabilein in modum or-
') nata.

Frugum regionis glacialis gênera varia , bo-
tanicorum oculis et studiis nunc primum propo-

 sita.
jl Vinum dulce Hispauicum , molle Silvestre ;

mite Burdigalense; fortius Palatinum, ex vineto
A Jesuitarum dopromptum ;' ex Castro - Rosario

oriunduui; spumans Campanum.

j m

CHRONIQUE DE L'EXPOSITION DE LYOR
VII

UN DRAME AÉRIEN.

Si nous parlions un peu de l'ascenseur! de
ce fameux ascenseur qui fonctionne depuis
deux ou trois jours à l'Exposition et qui, vu
son système ingénieux, semble destiné à ob-

|r tenir un grand succès de curiosité.
!" Il faut vous dire qu'hier au soir, pour fêter

l'inauguration ele sa machine, l'administration
de l'Exposition et l'inventeur, M. Edoux,
avaient convié la presse et quelques amis à un
banquet organisé sur le sommet le plus élevé

s, de l'ascenseur.
té Toujours des banquets ! et partout des ban-
1C quets !
'" A 7 heures les convives arrivaient.

L'ascension se fait lentement, mais fort ré-
,1 gulièrement et ele façon à enlever toute crainte
L au plus timoré. C'est égal, si nous allions de
fa ce train pour atteindre les astres, si sic itur
;s ad astra, il nous faudrait un certain laps de

temps pour arriver seulement à la lune.
"e Une plate-forme d'environ 18 mètres de long

sur 3 m. 50 de large a été établie au sommet,
[" erui se trouve lui-même à 125 pieds au-dessus
it du niveau du Rhône. Le coup d'œil y est
« charmant, non pas certes aussi grandiose que

celui qui s«-déroule aux pieds des visiteurs de';
;é Fourvières, mais plus gai assurément, parce
it qu'on y embrasse dans son ensemble et dans
a tous ses détails le panorama de l'Exposition.
Ia A sept heures un quart, nous prenons place

à la table dressée en plein air, et nous nous
{ asseyons sans distinction de couleur ni d'opi-
7j nions. Paris-Journal^ trouve entre le Siècle

et l'Opinion nationale; Randon, le spirituel
is caricaturiste, entre M. Rochette, le célèbre
;c imprimeur, et M. Tharel.
-- Quand la nuit est venue, les ouvriers font,
|s au moyen de fils de fer, une fort curieuse illu-
!" mination de lanternes vénitiennes. Pour com-
Z pléter le coup-d'œil, flammes ele Bengale et
|c chandelles romaines sont allumées à profu-
!; sion. Les promeneurs de l'Exposition «c sa-

vent ce que cela veut dire : les Bretonnes le-
- vent le nez au vent, et restent ébabios. Les

;- habitants du cours d'Herbouville applaudissent
'' et poussent des cris. ,
* Quelques lanternes brûlent. M. Savy, lçn-

e trepreneur général, monte lui-même surlé-
chafaudage, et marche sur lespoutres, comme

- vous marchez sur un trottoir. •< Quel homme .
;- « s'écrient quelques-uns de mes confrères-
- « Risquer sa vie pour nous donner un fa»
- " divers. Si vous tombez, tâchez de bien

5> " tomber sur la tête : ça nous donnera loc-
« casion de faire une dissertation sur la pe-

,r « sauteur des corps. »
A neuf heures, nous nous disposons à nous

u retirer. .
e Mais les employés qui s'étaient servis de
à l'ascenseur toute la soirée, le plus souvent
u pour rien, avaient usé toute la vapeur. Impos-
" sible de faire monter ou descendre la machine-

Nous voilà prisonniers !...
a Nous enlevons les lanternes vénitiennes, es
a mettons au bout de nos cannes, et avec cette
à lumière, sondons tous les trous qui se trou-

vent par là. Rien ! pas une issue ! Nouspous-
- sons des cris : ils restent sans écho. Noire
" désespoir va croissant.
1 Et l'ascenseur ne monte pas!.... .

L'Eclair a un rendez-vous d'affaires ; le
° Bien public est attendu par un parent. Paris-
r Journal a un rendez-vous plus sérieux enco-
- re. Que faire !...

Et l'ascenseur ne monte pas!...
r La situation est tendue, dit Randon. 7- w
1 je suis attendu, réplique Duchemin. Grince-

ments de dents, frissons, jurements, pleurs,
! tout se succède. Rien !

Et l'ascenseur ne monte pas!...
Allons ! c'est dit : nous allons passer la nui

s icL Arrangeons-nous pour être le moins mai
, possible. Et chacun de se préparer à dormir

de son mieux. La brume descend et humecte
nos vêtements. Gare aux rhumatismes !...

^ Une idé6 !
: L'ascenseur fonctionne d'après un système
! de contrepoids, comme chacun sait. Une idée
t lumineuse traverse l'esprit de deux des con-
- vives. Us vont se mettre dans le contrepoids-
; AussihH, leur surcharge entraîne le méca-
' nisme, les voilà qui elescendent, et qui en des-
: cendant, font monter la machine. Hourra !.—•

Ils touchent en eilet bientôt terre, et nous.
pouvons prendre place. Mais à peine étions-

, nous quatre dans l'ascenseur, et le contre-
I poids était-il déchargé de nos deux camara-
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des aue nous nous sentons redescendre vive-
ment La vapeur ne fonctionnant pas, rien
pour 'nous retenir. Les lazzis se croisent, e
.. Adieu Chileshurst .'...-Adieu la Nouvelle- t

CE
Noïs touchons terre à notre tour, non sans e

un vif plaisir, et nous nous enfuyons sans
tarder derrière nous. Sur le quai d'Albret, r
MUS entendons les cris de douleur des mal-
heureux qui se trouvaient encore la-haut. Hé-
lasm?y sont peut-être en ce moment encore. f

-; ' ' i f

a

•CHRONIQUE ;
Nous avons dit que le Conseil municipal.

n'avaU pas voulu prendre une détermination
dans l'affaire du cimetière de Loyasse avant
d'avoir entendu l'avis des hommes spéciaux, v

Aujourd'hui, nous avons sous les yeux le
raDDort fait à la société de médecine par une fi
commission qu'elle avait chargée d'étudier la c

qUSaïo°nRueur seule nous empêche de l'insérer o
inexlenso Ul forme toute une brochure in-8°), el
nous en donnerons du moins à nos lecteurs le d
résumé et les conclusions. La commission au
nom de laqnelle il a été fait se compose de 11
MM Desgranges, président j Diday, secrétaire la
général; Ferrand, Glénard, Perroud et Pétre- d
quin, et Fonteret, rapporteur r;

La commission a examiné l'agrandissement
projeté aux divers points de vue : _ P 1

1° De la légalité, qui lui paraîtrait incontes-
tablement violée par le développement nou- l'i
veau d'un cimetière intérieur; se

2° De l'emplacement : le champ de manœu-
vre de la Sarra présen te ce double inconvénient
d'être enclavé dans des propriétés particu-
lières renfermant une population relativement
considérable et de devenir forcément insuffi- P
sant à son tour avant peu d'années;

3° Du relief: la- configuration du terrain ,ft
amène vers l'intérieur de Ta ville des eaux ^
superficielles; . . }

4° De la constitution géologique qui rendrait
plus funeste qu'ailleurs l'action des matières
putrides sur les eaux souterraines et qui ten- ™f
Atd.il à les amener vers l'intérieur comme les •"«
eaux de surface ; . •

5° De la direction habituelle des vents, qui 1U

amèneraient lesômanations tantôtsurlesquar- <P
tiers de Valse, de Serin et des Chartreux, tan- P°
tôt sur ceux de Saint-Just et de Saint-Irénée, u

tantôt enfin sur le centre même de la ville. :
Voici d'ailleurs les conclusions mêmes du ,

rapport : ' .
Par tous ces motifs, f£
Et en s'appuyant sur les conclusions du conseil D,

«i'hyg'èné publique et de salubrité de la ville de £.:
Lyon, tirées de motifs analogues à ceux que nous
venons de présenter,

Votre commission a été conduite à conclure CO
contre l'agrandissement projeté du cimetière de ta

Loyasse; i-tutryt «s "MOX.1 «»» 9nit_. ^'
En conséquence :  di
Considérant que le champ de manœuvres de la je,

Sarra dont on veut faire le nouveau cimetière for- g^
me une enclave au milieu d'hospices, de maisons .
d'éducation et d'habitations particulières; qu'il
est entouré, dans un rayon peu étendu, d'une po- mi

pulation fixe assez nombreuse, grossie temporai- d 1
rement et périodiquement par le pèlerinage de M'
Fourvières ; qu'en occupant ie plateau de la Sarra, en
le cimetière aura l'inconvénient grave de rappro- k-
chéries sépultures de ces divers centres de popu-
lation ;

Considérant que l'insalubrité d'un cimetière est
cn raison de son étendue et du .nombre de sépul- su
tures quj s'y font dans un temps donné ; que, par juj
conséquent,' tout agrandissement du cimetière de JJ0
Loyasse ne peut être que très-préjudiciable à l'hy-
giène et à la san té publiques; que si l'entassement ..
des vivants a dos conséquences funestes, .l'entas-
sement des morts ne saurait échapper à la loi du aP
nombre et à ses conséquences délétères;

Considéiant que, si l'ancien et le nouveau cime- tu<
tière, ainsi que la Sarra, sont contigus l'un à à I
l'autre, ils présentent, dans leur situation respec- yo
tive, des déclivités fort différentes ; ce qui exclut au
toute idée de comparaison absolue entre les deux,
quant à leur influence respective sur l'état sani-
taire de Lyon ; m<

Considérant que, par suite des dispositions géo- P 11

logiques du sol, les eaux souterraines de la Sarra
se dirigent fatalement du côté des quais delà trs
Saône et non ailleurs ; que, par conséquent, leur
qualité serait profondément altérée par l'exécution
du projet d'occupation de la Sarra ; c„

Votre commission, soumettant cette conclusion
à votre approbation, ^°.

Est d'avis à l'unanimité qu'il ne soit pas donné so -
suite au projet d'agrandissement du cimetière de ne
l'occupation du champ de manœuvres de la tui
Sarra.

La société de médecine, à l'unanimité, a su
ratifié l'arrêt de s'a commission. cn
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La distribution des prix du Lycée de Lyon
qui doit avoir lieu lundi, 12 août courant, à
9 heures du matin, sera présidée par M. Bouil- sal
lier, inspecteur général de l'Université. co

 le
• so

Augustine est retrouvée! nous en avons des
nouvelles. Elle était seulement en retard de le
quelques jours, la pauvre petite. nh

Son arrivée est aujourd'hui annoncée pour ci.
après-demain lundi 12. ni

C'est pour le 1» M '

Qu'on se le dise ! Il est vrai que quelques- rpj.
uns prétendent que ce sera seulement pour le
15 août; mais ceux-là on les soupçonne fort ^
eie vouloir mêler la politique à l'astronomie
et M. Plantamour ne les voit pas d'un bon pj.

' pli

Ce n'est pas du reste seulement en France cn
qu on s'occupe de ce terrible événement. La
Bohemia, journal de Prague, dit qu'une co- K,.
mète s'approcheia le 12 août 1872 ele notre hj
terre et y fera tout périr. PI

Il parait que, malgré l'éîat élevé de civili-
sation dont nous nous vantons, l'astronomie
n a pas encore conquis chez nous une autorité
aussi incemtestôe. Nous n'avons pas rvmar- m
que qu'autour de nous on semblât bien ému,
ni bien empressé à prendre ses précautions. he

 na

Le Maudit & cessé de paraître, mais aujour-
a nui parait le Réprouvé. la]

Nous avons emprunté à un ele nos con- et
'reres une lettre où une partie de la fa- 9l

mille Chaverot protestait contre l'enterrement cU
civil de notre ancien adjoint.

Ln réponse à celte lettre, le Progrès af-
lume que « M. Chaverot, dans son testament, J°
a exprimé sa volonté formelle d'être eiUerré ,
sans l'assistance de prêtres. •• ia,

 Ni

p Dn dit que le nouveau rédacteur en chef du
v'ogrès sera M. Napoléon Gallois. cà

 ie

e- La confirmation des trois jugements con- t
en tre M. Ponet intervenue la semaine passée n'a c
it. été que suropposition pour défaut, et par le p
e- tribunal correctionnel lui-même. Il reste en-

core au condamné l'appel ordinaire à la cour, f
ns et il est décidé, dit-on,' à en user,
ns Ces affaires seront donc jugées prochaine- g
ît, ment une troisième fois,
il-

e" Hier, dans le compte-rendu que nous avons t;
' fait de la distribution des prix de l'école des

Beaux-Arts une distraction de plume nous a
fait donner à cette institution municipale le

~ nom de la société entièrement privée dès Amis 1
desarts qui a bien des concours, mais n'a pas d
d'élèves et ne s'occupe pas d'enseignement.

L'erreur était trop visible; et les choses n
trop impossibles à confondre pour que nos f

, . lecteurs s'y soient trompés un seul moment.
al.
m
nt Hier 9, est décédée à Amplepuis (Rhône) la n
x. veuve Thimonnier ; elle était âgée de 72 ans. C1

le U n'aura pas été donné à cette pauvre el
ie femme de voir achever l'oeuvre de réparation
la commencée en sa faveur et à la mémoire de c'

l'artisan lyonnais mort misérablement et in-
3r connu le 5 août 1857, après avoir créé une m

), des plus belles inventions de l'industrie mo-
le derne.
iu Une délégation de la société des sciences
le industrielles et du comité de revendication de P!
•c la machine à coudre se rendra à Amplepuis fj
;- demain dimanche pour assister aux funé- 'a

railles. • P1
it On se réunira à la gare de Vaise à 8 heures,

pour le départ de 8 h. 40. tr
s- Les amis de la famille, les admirateurs de
t- l'œuvre de notre compatriote Thimonnier a,

sont priés de se joindre à la délégation. P<-
t- et:

it . . , .. ,
Avis aux chasseurs impatients. pi

jj- Le 18 août, ourerture de lâchasse dans la fa
i. première zone, comprenant 16 départements:
  • Alpes (Basses-) , Alpes-Maritimes , Ar&ge,

n Aube, Bouches-du-Rhône, Corse, Gard,Haute-

x Garonne, Gers, Hérault, Laneles, Pyrénées fe
(Basses-) , Pyrénées (Hautes-) , Pyrônées-Orien- *°

it taies, Var et Vàucluze. .

g Dans la zone du nord et du centre, à laquelle ^
sont rattachés le département du Rhône et les er

s départements voisins, l'ouverture se fera le ,
1" septembre, et pour quelques départements aJ-

,1 intermédiaires, le 25 août. Enfin pour quel- ™
_ ques-uns, à l'ouest, où les récoltes ne sont *•

pas faites, l'ouverture n'aura pas lieu avant le
, 15 septembre. P'

I _MÉMtipMmâj_aftpa_M_iîiJipiii * oc
i Mme Amélie Ernst donnait hier au soir sa

deuxième audition au théâtre du Gymnase. ^ ,
En vérité, nous ne comprenons pas l'indif- jei

. férence du public à son égard, de ce même c\j
P public qui, jadis, se pressait eh foule à ses t0
g séances. L

Mme Ernst a tout à fait changé son genre,
e comme il est facile de s'en apercevoir en je-
e tant les yeux sur un programme. Le tendre 45

Musset a fait placeau le farouche Hugo; les Mé- s^
dilations de Lamartine ont dû s'effacer devant j

a les ïambes Ap Barbier, et si quelque sonnet de
^ Soulavy vient encore s'égarer par-ci par-là
l dans le courant d'une soirée, c'est unique-
. ment pour flatter l'auditoire, qui compte plus
. d'un ami de notre cher poète. La voix de DE
e M"10 Ernst a d'ailleurs beaucoup gagné en po
, énergie dans l'ïambe de Barbier : co
' O Corse a cheveux plats, que la France était belle,

Au beau soleil de messidor. èli

t La dramatique lectrice a donné toute la me- tei

- sure de son talent, poussant parfois ia vérité *.;
r jusqu'au réalisme, mais donnant toujours la
3 note juste à cette magnifique poésie.
. Caïn, les Pauvres gens, la Comédie en fan- ra]
. Une de Victor Hugo ont été tour à tour fort se<
! applaudis. crj

Nous avons remarqué aussi une fort spiri- co
- tuelle lettre anonyme adressée il y a deux ans fjj;
t à Mra" Ernst, et dont nous ne voulons pas dé- ïn
 voiler le contenu pour en laisser la surprise f0i1 aux auditeurs delà prochaine audition.
' -Allons! public! un peu plus d'empresse-

ment! Et vous, Mmo Ernst, un peu plus de sa
. publicité. 1
i La publicité ne gâta jamais rien, au con-
1 traire.
r ""i Ba',
1 Vendredi soir nous avons entendu au con- fra

cert de Bellecour un artiste qui nous était v°'
1
 complètement inconnu : M. Lefèbvre, basson sei'

; solo. Nous sommes étonnés que M. J. Luigini ,)rf
5 ne nous ait pas fait entendre plus tôt ce vir- Coi
i tuose, qui possède un véritable taleRt. do

Le basson est un instrument très ingrat, ve:
t surtout en plein air. M. Lefèbvre a néanmoins el

charmé son public, qui le lui a prouvé par jj!

plusieurs salves d'applaudissements.

i Dimanche prochain sera donné, dans la
. salle des Concerts de l'Exposition, un grand ter'

concert populaire vocal et instrumental avec doi
le concours de l'orchestre du Grand-Théâtre, fai
sous la direction de M. Mangin. m

3 Quelques-uns des sympathiques artistes que 'es
3 le public a pu apprécier dans les deux der- arr

niers concerts, se feront entendre dans celui- Jfs

r ci. Citons entre autres M. Emile Sauret, violo-
 e

niste ; M. Auguste Sauret , pianiste ; M. et
M'"eBlot d'Ermlly, M1,c Monnier. .

M. P. Didier, l'excellent comique du Grand- U,
' Théâtre, chantera deux chansonnettes. ]
l. Le programme est attrayant et très-varié. Bis
l Le prix d'entrée est fixé à.l franc. ter

On a résçrvé près de l'orchestre eleux cents f«
1 places qui seront délivrées au prix de 2 francs, mc

% chez M. Méra, libraire, et chez tous les mar- au.:
J chands de musique delà ville. • ™j
i Par une combinaison spéciale, il sera distri- ,je
" bué à la porte principale de l'Exposition des En3 billets à 1 fr. 50 donnant droit à l'entrée de

l'Exposition et aux places à 1 fr. tra
 vai
de

i L'administration de l'Exposition nous com- Ch
- munique la note suivante : rai
, « L'incendie qui a eu lieu jeudi soir, à 8 he

heures 1/2, sous les promenoirs du tir inter- [ai

national de l'Exposition a été heureusement j
sans importance. g'u

« L'accident a été causé par l'éclat d'une ch
lampe à pétrole. et

« Les secours ont été immédiatement portés ' _
et l'incendie n'a eu pour effet que de brûler
quelques tentures et de noircir les cloisons

t du tir. " AI

Race indiscrèle que les chroniqueurs ! Tou-
jours présents partout !

A Hier au soir à onze heures, dans l'ombre et
la nuit, se faisait l'essai du chemin de fer à
aérien, entre le pont _orand et l'Exposition... ne
Nous étions là.

u La nouvelle invention fonctionne. Les r-u
câbles sont posés depuis quelques jours, et n
le train a pu circuler du pont Morand jusque ta

_„7..,-.. ,,.._—_:„__ ——— ..... >..i..  rpii-rzrr .m^Tj

n- devant la Closerie-des-Lilas. Là il s'est tout à
t'a coup arrêté, retenu, croyons-nous, par une
le poulie trop large, et notre patience, une pa-
n- tience de chroniqueur ! s'est lassée avant qu'il
r, fût dégagé.

Ce sera sans doute un simple détail à chan-
e- ger. Aujourd'hui tout a repris sa place.

Le Rhône a éprouvé une crue assez impor-
is tante. Il atteignait ce matin ses bas-ports.
es

le Nous avons annoncé une fête et des courses
is qui devaient avoir lieu au Grand-Camp le 25
ts de ce mois. ,
{ Les courses de Chalom étant fixées précisé-
es ment au môme jour, la fête et les courses ont i
)S été renvoyées au dimanche l or septembre.

__ : ]

Pour tous les dimanches, à partir de de- ]
la main 11 et pour le 15 août, des trains parti- J
s. culiers seront organisés de St-Etienne à Lyon
é et de Lyon à St-Etienne. '
n Les pnx aller et retour sont de 5 fr. en 2Die !
Q classe et 3 fr. 50 en 3mo classe.
',. Le départ de St-Eticnnea lieu à 5 h. 45 du (
e matin ; celui de Lyon, à 9 h. 45 soir.
,. Les billets sont personnels. 1

i On sait avec quelle facilité les journalistes i
| parisiens, quand leur arrive la nouvelle d'un J
s événement tant soit peu grave, ajoutent au '
. fait lui-même cette mention banale : qu'il « a r

produit dans le pays une grande émotion.
- Le Mémorial de la Loire raille aujourd'hui a
' très-finement cette habitude : » t

e Les journaux do Paris, dit-il, continuent à nous
r apprendre que le prochain procès de l'Alliance ré- 1

publicaine (celle de Roanne) produit une grande t
émotion dans le département de la Loire.

Que de fois on aurait pu en dire autant à (
propos de Lyon, à propos de Marseille, et de d

a bien d'autres lieux encore, sans doute ! f.

1 d
1 Pour mettre en garde les acheteurs contre t
g certaines manœuvres qu'on peut taxer de dé- d
_ loyales,

Les Magasins --de Nouveautés à la Ville de d
e lijon croient devoir expliquer ce qui se passe i'
s en ce moment à leur égard. r

Q "Ils ont mis en vente et ils vendent en effet c

g : au prix de 0.50 le mètre des robes de jaconas c
1 et mousselines imprimées d'une valeur de 0
t 1.25 à 1.50 le mètre. e
3 Or, certains concurrents trouvent tout sim- p

pie de faire acheter par des tiers ces articles
et les revendre même à perle, comme une 1

: occasion qui leur ost propre. )
1 , Ce n'est point pour être cédées ou vendues â

à des concurrents que ces robes ont été ache- °
~ tées, mais bien pour en faire profiter toute la
l clientèle. C'est pourquoi, ces robes porteront c
- toutes désormais l'estampille des Magasins c

à la Ville de Lyon. d

' ', Les dames sont priées de le remarquer.
[_ Lundi prochain, mise en vente au prix de 1
3 45 c. une affaire de grenadines baréges rayées ,
" satinées, toutes couleurs, d'une valeur de f
[ i fr. 50,
3 Ces articles seront également estampillés. v,

«
3 BSalsem du prince Eagène, 33, RUE p
; DE LYON, A LYON, fondée en 1856, la plus im-
1 portante de Lyon dans l'industrie du vêtement a

confectionné pour hommes et jeunes gens.
, Exposition permanente de tout ce quia Cl

été créé en modèles nouveaux pour le prin- t
. temps et l'été. a'
i Benne marchandise. — Bien cousu. — Bon marché. n
l —-— 

Le Vin de Bernard se place au premier e
' rang des préparations toniques et ferrugineu- p
' ses. I.çs niôdo-iris français et étrangers lèpres- n

Cri ve ut avec le plus grand succès. Ordonné
" contre les paies couleurs, sang faible, époques v
' dilïicilé's, i.'igcstions pénibles, épuisement, ''.'
| aipai^risi-emi-nt, névroses, ele. -- Dépôt dans ',
' toiii-'-s les [jliarmacics. .

. _ ^9' r
- • (v

s Saisie a ÏOÏUS. E*e«gdïs© snsîs. ;_<?«tecine
par S;a <i<_i'cteu's'e (urinv «Ift Haoté' ! ['
Iïcs'aîe?»câè?. -c ïj>ii BasTj; JIOi,liit>sï<Sâ'«'e>.

— Sa ut:'» k u.K{s paria douce Hevalcscièrs. du k
Barrir, qui nuérit, sans médecine ni purges, ni q

, frais, les dispftjisieâ, gastrites, gastralgies, glaires, s'
vents, .'.igifurs, acidités, pituites, nausées, ren- p
vois, \o lii-souients, constipation, diarrhée, dys- §

' senterii-, civiques, toux, astlnns, étoulVeinent.s, op-
prr&ioii; congestion, névrose, insomnies, inélan- n
êoiie, dia'hète, faiblesse, phthisie, tous désordres n
de la poitrine-, gorgé, haieine, voix, des bronches, bl

! vess :e, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau
; et -ang. Vt, 000 cures, y compris celles de 8. S. le le
 F'ape, le duc de Pluskow, Mme la marquise de jr

Brehan, etc., etc.

Certificat N G9,~18. ... J.a

Ticheville (Orne), 20 mars. 'S1
. S(
1 Ayant pris de la Revalescière pendant quelque
' temps et m'en étant très-bien trouvé, j'en ai g
' donné à plusieurs personnes, à qui cela a par- L
, faitement réussi, particulièrement aux hydro- „,

piques ; trois en sont radicalement guéries. 'Pour j{
; . tes toux gagnées par un refroidissement, cela les
. arrête à la minute ; pour les rétentions d'urine et „,

les maux d'estomac, cela produit le meilleur effet i, (
et chasse la mélancolie.

'. LANGEVIN, curé. Yl
Six fois plus nourrissante que la viande, sans le

échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé- cl
" lecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.; .

kil.,7 fr.; 6kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
• Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous fr

temps se vendent en boîtes de 4 et 7- francs. — La
; Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som- bi

meil, énergie et chairs fermes aux personnes et p
[ aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois

mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boites de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. — p

' Env»i contre bon de poste. tç
S Répôïs à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-

trale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var- a

varande, épicier, rue de Lyon. Napoly frères, place
de Lyon. Verpilleux-Miïlou,. rue de Lyon, 48.

 Cherblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; Becfet, Perret, Pousin, Brun. Gam-

] bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve; Girin, Ve- .
ran, Chaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal-

. landrin et Sabourauît, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et

' chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARUY
et C°, 26, place Vendôme, Paris.

S 1" ' _
AFFAIRE DE L'ALLIANCE REPUBLICAINE

COMITÉ DE LA RUE GROLÉE

t Voici le jugement qui a été prononcé hier, '
r à midi, par le tribunal de police corroction-
• nelle :

Attendu qu'à la faveur des événements inté-
S rieurs, qui ont accompagné l'invasion de la France,
t il s'est organisé à Lyon une association, emprun-
e tant le titre A'Alliance èlectorale.répuhlicaine ;

^^*P»»»'W"^i«W—*«W_T^WPa^wr»»P..IUJJJ».'l «Li.» I»_______* \ WMI"l» lll'"—i~— II—i —

à ' Que cette association à son origine s'est inspirée,

n « suivant toute ressemblance, d'une circulaire en- -
" vovée de Paris aux départements, à la date du 27 j
a.T décembre 1870, par un groupe, d'hommes violents,
" dont quelques-uns ont depuis figuré dans la Com- |

mime de Paris ; -.
Q- Que les statuts de l'Alliance républicaine, aflec- j

tant le mépris de la. légalité, prenaient pour but „
la défense de la République par tous les moyens ^
possibles et la fédération des communes; _

r- Que l'association ne se bornait pas, suivant son
titre apparent, à agir sur les élections, mais que,
par un contrôle incessant, imposé à l'aide du
mandat impératif, elle s'eff rçait d'intervenir dans —

3S les questions politiques générales, départemen- 10
>5 taies ou communales ;

Que ses aspirations et ses actes sont ailes jus-
5 qu'à la proclamation d'un soi-disant gouverne-
~ ment de la commune. (Manifeste inséré dans le
it journal le Progrès du 25 mars 1871.)

Qu'elle s'est montée par des groupes de 20 à 25
personnes ; • .  __

Que ces groupes se sont élevés dans la ville de
i- Lyon au moins à 125 ; ce qui porte à plusieurs 2
t- milliers le nombre des associés ;
H Que chaque groupe désignait deux délégués, se

réunissant tantôt pour former un sous-comité d'ar-
,1» rondissement, tantôt dans un comité central à cer-

tains jours désignés ;
Que l'association s'est prorogée jusque dans les —

11 campagnes ;
Que la procédure a relevé même certaines re-

lations hors du département ;
Attendu que le 13 novembre 1871, par un avis

SS inséré dans plusieurs journaux de Lyon, l'admi-

n nistration préfectorale aenjoint à l'Alliance répu-

n blicaine d'avoir à se dissoudre ;
Que le 20 novembre le Comité central fit insé-

rer dans le journal le Petit Lyonnais, une procla-
. mation annonçant que l'Alliance républicaine ces-

11 sait de se réunir et qu'une commission de liquida- m
tion se formait : _ Ai

g Attendu que la procédure et les débats ont éta- •',
\. bli que malgré cette insertion l'association à con-

e tinué à subsister ;
Que ses agissements se sont perpétués à l'aide qr

de réunions, tenues, soit dans le local servant au ^g
a Comité central, rue Grôlée, 59, soit dans la rue r
e des Gloriettes, 7, à la Croix-Rousse, soit à Ville- y-*-

franche ; <p
Que dans le mois de décembre 1871, avril 1872,

diverses convocations émanées tantôt de Bouvard^ j.g
e tantôt de Roche, ont provoqué des assemblées de '
- ( délégués ou associés, tenues dans la rue Grôlée;

Que, dans ces assemblées, Bouvard, président
e de la prétendue commission de liquidation, s'est
g installe au bureau sans aucune élection, ce qui dé-

montre qu'il entendait agir au nom du Comité
. central ;

Que, le 10 avril dernier, un certain nombre de
s conseillers municipaux, se rendant à la convocation
e ordonnée i ar Bouvard, sont venus fournir des J^

explications sur la gestion des finances munici- pu
- pales ;
g Que trois procès-verbaux en date des 27 décem- tu
g . bre 1871, 3 et 10 janvier 1872, saisis chez le pré-

venu Labeye, constatent que le sous-comité du ^
4" arrondissement n'a cessé de fonctionner en se „
déguisant sous la forme.de cercle dit de la Biblio- c.f
thèque ; '* a »»

* Que dans les réunions présidées par Contar, des
t conseillers municipaux ont comparu et rendu (Jg
S compte de leur mandat, conformément aux statuts

de l'Alliance républicaine ;
Qu'on y a discuté des propositions comme celles EJW

g- qui suivent : SU
J| Envoi de renseignements au Comité central de. y,r
* Marseille, au sujet de l'administration de Challemel- „
J Lacour ; P1

Tenue d'un registre sur lequel soient inscrits le C6
vote des élvs et la valeur des jurés

Pleins pouvoirs donnés au citoyen Pégnoux pour «g
agir au nom du i" arrondissement dans les cas im-

ï prévus. \
Nomination de Coutar comme délégué au comité

t central. SU
Réclamer des Conseillers municipaux les co mmuni- fg (

, cations des procès-verbaux du conseil. •
Que le sous-comité du 4e arrondissement pré- T-

tend réellement s'ériger en pouvoir politique, ayant
droit de contrôlé sur les corps constitués légale-

* ment et régulièrement.
Qu'il distribue au besoin des secours aux éhi3 ë"

du Comité eentral, ainsi que le constate un reçu 3,0
I" en date du 22 décembre 1871 signé Marceau et i
- portant le timbre de la mairie du 4e arrondisse- „:„
- ment. blt

i Attendu qu'un projet de lettre, saisi chez le pré- ^0I

5 venu Chassin, démontre. que l'Alliance républi- .nai
icaine s'est réunie à Villefranche, avec le concours chi

l de Bouvard, postérieurement à l'interdiction pré- tes5
 fectorale; .

Qu'en surplus la liquidation des comptes de
l'association ne portait que sur une somme de âV.
93 1 fr. et que les prévenus ne peuvent fournir la dg

; . ' preuve, d'aucune autorisation régulière de fonc- g01
tionner.même à ce titre; 1 •

Attendu que le ministère public relève contre LUI
<; les 14 prévenus du délit de société secrète, mais
i que malgré certains soins pour se dissimuler et
, s'envelopper de mystère, l'Alliance républicaine a |
* parfois manifesté ouvertement son existence et j^g

son action au-delà du 13 novembre 1871 ; ,
Qu'ainsi lors des élections municipales supplé- SIX

raeutaires du mois d'avril dernier, la proclamation taï
s radicale portait en tête ces mots; Alliance repu- xo\
, blicaine, Comité central électoral. C\'\ i
1 Mais que le délit d'association illicite frappé par
S les articles 1 et 2 de la loi du 10 avril 1834. existe |
* incontestablement dans la cause. J

Qu'on y surprend un but commun et déterminé, !~,
Ja permanence de l'action, le fractionnement en ie
groupes de moins ou même de plus de 20 per- 'YO
sonnes, les réunions à certains jours invoqués. <j']

Que la preuve est fournie quant aux prévenus
1 Bouvard, Tournissoud, Daudand, Allard, Roche, Hu

Labeye, Pégnoux ,~ Contar, Basset et Chassin, 16S
" qu'il y a lieu de les déclarer convaincus d'avoir en à 1

1871 et 1872 fait partie d'une association illicite ; LQ
l Qu'à l'égard des autres prévenus le ministère
* public n'a pu réunir que des indices insufflants °™
' pour former une preuve. 1 6

Sur ces motifs, faisant application aux dix pré- vie
venus indiqués ci-dessus des articles 1 et 2 de la T»

i loi du 10 avril 1834 et à neuf d'entre eux de l'arti-
 ele 463 du cède pénal, ë^
; . Le tribunal condamne, savoir:
; 1° Bouvard, à 2 mois d'emprisonnement et 50
5 francs d'amende.
1 2° Tournissoud, Daudant, Allard, Roche, La-
- beye, Peignoux, Contar, Basset à 15 jours d'em-
t prisonnement.
ï 3° Chassin, à 100 fr. d'amende.
1 Les condamne tous solidairement aux dépens.
; Renvoie sans dépens les autres prévenus, de la
- plainte du ministère public, et les déclare acquit-

tés.

MmmavM^wtmM*MV*<JWJiwBajuiMiimwÊaMmK _|____g__ég y[]

] CÛiOITIOIS PUBLIQUES DES SOIES Tt
SAJUT-ÉTIENUE, 9 août 1872.

g S |;« 3
 g

 g K „ | g {u
g SORTES 3 §i3 | 1 I | g g S POIDS %i

i Ê_ j„!j £ 2« ï__ Nc
9 Organsin 3 » » 3^ 2j » »! » n 1 704 30

10 Trames..^ 1 » 2 »; 7j » »! » » » 597 80 PY
6 Grèges... » », » 2 41 » >j > » » 190 09 y,
> Diverses » »! » >{ »| »! »! > 2 ' » ' > » ûll
i Bobines. »•»»!»!»!»» »j » , „ lei

25 4 » 2' 8 lj$- »1 »! » 2
;
 1 1492 19

BALLOTS PESÉS

» Organsin » » »! » » 1 s > »'. »' » » ]gC
1 Trames.. » « »i » lj » » » »! »' 15 58 J'
6 Grèges... » » » » 6 » » » ni »j 281 73 , ,
» Diverses » » »| »»!»»» »! »! » , 1,<

7 » V » ! » 7' » »! 1 »' » 297 31 1>«

10 Décreusages 5 Grèges f*
24 Ouvrées , . 4 Moulinées sa

I

ée, LYOH, le 10 Août 1872
;n- 1 — — —

its, | SOB.TES | 1 1 S i| | 2 g POIDS

f5j 26 Organsins 18 2* 3 » 2 1 » » » 21 5E
'„, 39 Trames... 11 1 ! 9 » » » 11 7 » 2539

29 Grèges.... 10.' »; 3 8j 1 » 3 4 » 1974

0_ 5 Diverses.. » »| »l il » » » » » ' •

ie 1 Bobines.. » »! i[ »! • • » » »| »
jy » Laines.... »»!ii»|i»»»»J 1

in- 100 39 3 15 8' 3 1 14 11 »! 6668

ls. BALLOTS PESÉS

l
j" 2 J Organsins 2 » » » » » » » 1 34

1 jTrames... 1 » » • » » » » 1 67
or 9 JGréges.... » i»»»»»4 5j» 458

8 îDiverses.. ».ii»i»»»|» 1

1rs 20 j 3 » »! » » » 4 5^ »' 559

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
se puis le 1er du mois 861
ir" Dernier numéro des laines »
8r' Dernier numéro des ballots pesés 276

es ———"w-

DÉPÊCHES 00 iitllj
is

1 1 Août. — V Jne^rea <_ _ isiatin.

é- » Ii Paris, 11 août.

5I Le conseil de guerre a condamné à !
i- mort? hier, Decamp, inculpé de parti-

cipation à l'insurrection et de compli-
*3 cité d'incendie.

Une dépêche de New-York annonce
le que le président du Pérou, Balte, a été
IU assassiné par Guttierrez, qui, à la tète
'! de la révolution, s'est proclamé dicta-

teur.
2, ! La populace a pendu Guttierrez à un
h. revernère.le

 ^»

Il DÉPÈCHES PARTICULIÈRES

| f Du JOURNAL DE LYON

I Zurich, 9 août soir.

_ Les conditions du traité passé entre
?s la direction du Saint-Gothard et M. L.
l
" Favre pour la construction du grand

i_ tunnel sont lés suivantes :
i- Les travaux sont évalués au chiffre
u maximum de 50 millions et l'entre-
Jf preneur prend à son compte toutes les

difficultés imprévues. • . .
ÎS Le tunnel sera achevé en huit ans

f
u dans toutes ses parties.

L'entrepreneur a droit pour chaque
«s }OI\T gagné à une prime de 5,000 fr.; il

supporte pour chaque ,jour de retard
lf une déduction de 5,000 fr. pour les six

premiers mois et de 10,000 fr. après
u cette période. ,

Par suite du retard d'un an, la con-
"* cession serait périmée et le cautionne-

ment appartiendrait à la compagnie.
u Toutes les contestations qui pourront

surgir seront portées devant le tribunal
'' fédéral jugeant en première et en der-
,. nière instance.
it Berlin, 9 août.

'"
 y

 M. Àbeken, conseiller intime de lé-

lg gation, est mort dans la nuit du 7 au 8
u août.

;fc M. Abeken est un des hommes d'Etat prus-
siens en qui M. de Bismarck avait le plus de

. confiance. Il n'a pas quitté le chancelier pen-

. dant toute la dernière campagne et a été
•s chargé,depuis, de plusieurs missions délica-
- tes.

e La Gazette de Spener annonce que,
e avant de procéder à la réorganisation
a de l'artillerie, le gouvernement devra ,
" soumettre au reichstag un projet de loi
e lui accordant les crédits nécessaires.

,
h
t Stuttgart, 19 août,

a On attend ici, pour le 15 août, à 9
!t heures du soir, venant de Friederich-
. shafen, en tournée d'inspection mili-
n taire, le prince royal de Prusse avec le
- roi de Vurtemberg.

r Gastein, 9 août, soir.
e C'est de propos délibéré épie le roi
, de Bavière a évité de se rencontrer avec
n l'empereur d'Allemagne à l'occasion du
- voyage que ce dernier vient de faire

g d'Ems à Gastein. On croit généralement
,; que de nouvelles exigences concernant
l', les traités militaires qui lient la Bavière
n à la Prusse ont causé à la cour du roi
P Louis un vif mécontentement. Lors de
iS son passage sur le territoire bavarois,

l'empereur Guillaume a décliné les ser-
- vices de l'adjudant général von der
* Tann que le roi de Bavière avait dési-

gné pour être attaché à sa personne.

lo ft
: DÉPÊCHES DU SOIR

1© Août. — _ laeiare» ai» «a«r.
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a
;- Pans, 10 août.

M. de Gontaud-Biron est allé à Trou-
? ville prendre les instructions de M.

Thiers.
Il est reparti pour Berlin.
Le Journal officiel annonce que le

transport la Garonne, avec 580 dépor-
, tés, a quitté l'île d'Aix, hier, allant à la

Nouvelle-Calédonie.
Londres, 10.

|û A la chambre des communes, lord
|jj Enfield, répondant aux interpellations,
„ dit qu'aucune négociation n'est actuel-
» lement engagée relativement au traité
- de commerce avec la France.
9 Suez.

VAlphéeMàit à Suez le 8 août, avec
» les malles de l'Indo-Chine, 1,694 balles

'3 de soie, 344 colis divers pour Marseille ;
, 1,319 colis de thé pour New-York-
- 2,071 balles de soie, 7,223 colis de thé'
]t 1,366 cohs de cuivre, 675 colis de tabac,

148 colis divers pour Londres et 47 pas-
sagers.

SJ»épêe_i©_ particMlïère*

De JOURNAL DE LYON

New-York, 8.

Or 115 1/2 I Ch. sur Paris 5.25
" Ch. s. Londres 108 3/8 |
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( BOURSE DE PABÏS
Dïï 10 AOUT

DÉPÈCHE GQUVBRNBMENTALB

AU | COUR3 DE CLOTURE _ roJT>
, . mS&SB i BAIS3B

COMPTANT D'HIHR D'AUJOUR. \

3 ©/©.... ' 55 20 55 40 .20 j . .. '
4 1/2 %. 80 .. 80 ...
5% 1871. 86 .. 86 10 . 10 « . ..
d % 1872. 87 75 87 80 . 05 ! . . .

TERME

(DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE)

Paris, le 10 Août 1872.

PRÉC. VATPTTRS PREMIER
1
 DERNIER

CLOTURE VA_&U_» C0UK8 C0DRS

55 20 3 0/0 Français 55 25 55 40
. 85 95 5 0/0 Emprunt (1871). 86.. 86 20

87 62 5 0/0 — (1872). 87 60 87 80
68 80 5 0/0 Italien 68 75 68 70'

4060 . Banque de France. .. . 4070 .. 4125 ..
.'900.. Foncier estampillé .. . 902.. 905..

: 447 . . Crédit Mobilier 447 . . 445 . .
697 .. Crédit Lyonnais...... 692
590 . . Société Générale ..... 590

 501 . . Mobilier Espagnol. ... 497 . . 500 . .
856 ..Orléans . ., 855 ... 852 ..
867 . . Paris à Lyon et Médit 981
781 . . Autrichiens estamp. . . 865 . . 866 . .
775 . . Autrichiens nouveaux 7,83 . . 78.1 . .
485 .. Lombards 487 .. 488 ..
477- . Suez....  473 .. 472 ..
381 .. Délégations 377 .. 378 ..
92 4/8 Consolidés à Londres. 92 1/2 92.1/2
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Etude de Me DOREY, notaire à
Saint-Marcellin (Isère).

Vente volontaire
aux enchères publiques, de l'an-
cienne

FABRIQUE Â SUCRE
située à Saint-Vérand, à quinze
cents mètres de la ville de Saint-
Marcellin (Isère), et à deux kilo-
mètres de la gare de cette ville.

Adjudication devant Me Do-
rey, notaire à Saint-Marcellin ,
dans son étude, le dimanche dix-
huit août mil huit cent soixante-
douze, à deux heures après midi,
sur la mise à prix de 10,000 fr.

La fabrique, composée d'un
rez-de-chaussée, deux étages au-
dessus, vastes hangars d'une lon-
gueur de cent-vingt mètres, che-
minées pour machine à vapeur,
occupant avec la cour un empla-
cement de dix-neuf ares quatre-
vingt centiares, est entourée de
terre, labourable et prairie plantée
de noyers et mûriers, d'une con-
tenance d'un hectare soixante-
sejt ares trente centiares, soit
une superficie totale d'un hectare
quatre-vingt-sept ares dix cen-
tiares.

Cette fabrique jouit de toutes
les eaux qui découlent du vallon
de Vernas, d'un volume plus que
suffisant pour alimenter une ma-
chine à vapeur; elle peut être
utilisée pour toute espèce d'u-
sine.

S'adresser pour les renseigne-
ments :

A Saint-Marcellin, à Me Do-
rey, notaire, dépositaire du cahier
des charges; à M. Martin, juge
honoraire, et à M. . Romiguière,
architecte.

Et à Grenoble, à MM. Michon
et Lombard, arbitres de com-
merce. " 3746

Etudes de M" OULMANN, avoué
à Lyon , rue de l'Hôtel-de-
Ville, 91, et de M« DUPUY,
notaire à Toulouse (Haute-Ga-
ronne).

Vente par «citation

D'UN DOMAINE
sis en la commune de Gauré,
canton de Yerfeil (Haute>Garon-
ne), dépendant de la succession
de dame Plantier, née Robert.

Ce domaine consiste en: P une
pièce de terra, de la contenance
d'environ un hectare quinze ares
vingt centiares, sise près la ri- -
vière appelée Sausse, et portée au
cadastre numéro 40, section C,
aboutissant, au levant et au midi,
à la propriété de madame Bru;
au nord, à la propriété de mon-
sieur Cabazié, et au couchant, à
celle du sieur Aribaut;
 2- Une pièce de terre, de la
contenance d'environ quatre -
vingt-trois ares soixante cen-
tiares, numéro 124 du cadastre,
section C. Elle est près de la
Sausse et touche : au levant,! la
propriété Aribaut; au midi, à celle
de madame Bru; au couchant, à
celle de Lenfant, et au nord, à
celle de Cabazié;

3- Une pièce de terre, d'une
contenance de trente-un ares soi-
xante centiares, numéro 139 du
cadastre, section C, située près du
hamead dit Jommis, et avoisi-
nant au levant, la. propriété de
monsieur Jean Pech; au couchant,
celle de madame Bru, et au nord,
encore la propriété do madame
Bru;

4' Une pièce de terre, d'une
contenance de huit ares quarante
centiares, portée au numéro 182
du cadastre, section C, aboutis-
sant : au levant, à la propriété
de monsieur Gasc (Léon) ; au
midi, à un ruisseau de Saint-Ju-
lien; au couchant, à la propriété
du sieur Gouze, et au nord, à
celle de monsieur Léon Gasc;

5" Une autre pièce portée au
cadastre au numéro 135, section
C, cette pièce ne forme que par-
tie du numéro 135, dont la con-
tenance totale est de deux hecta-
res trente-sept ares vingt centia-
res ; la seconde partie appartient
au sieur Lagrange.

La partie à vendre a pour con-
fins : au nord et au couchant, le
sieur Lagrange, et au levant et au b!
midi, un chemin publie. L

Adjudication au samedi vingt- V
quatre août mil huit cent soi- n
xante-douze, à midi, ensuite des l'<
formalités judiciares, en l'étude O
et par le ministère de M0 Dupuy, ci

j notaire à Toulouse (Haute-Ga-. di
ronne), aux enchères publiques,
à l'extinction des feux, au plus vi
offrant enchérisseur, en un seul Ji
lot, sur la mise à prix de cinq se
mille francs, ci 5,000 fr. P

Sur le cahier des charges dressé vi
par Me Dupuy, notaire. _

Signé -.OULMANN.

Pour les renseignements, s'a- n
dresser à Me Oulmann, avoué à i' 1

Lyon, ou à Me Dupuy, notaire à g1

Toulouse, dépositaire du cahier n
des charges. 3873 n

Etude de Me PATRICOT, avoué Fe
à Lyon, rue du Bât-d'Argent, à
n. 10. a

Vente par lici talion «
en l'audience des criées du tri- A
bunal civil de Lyon, d'un ti

VASTE MEUBLE n
sis à Lyon, quai de Serin, 15 et ?
16, servant d'entrepôt de vins, de a

la contenance de sept mille neuf el
cents mètres carrés environ, et se
composant de nombreux corps de
bâtiments et cours.

 c<

Adjudication au samedi dix- n;

sept août mil huit cent soixante- <*<
douze, à midi. ~

Mise à prix.J..,. 100,000 fr. hl

Pour avoir de plus amples ren-
seignements, on peut s'adresser à
Me Patricot, avoué poursuivant,
ou à Mes Moulin et Girin, avoués
colicitants, et, pour voir le cahier rl
des charges, au greffe du tribunal s<
civil, où il est déposé.

3871 . PATRICOT. C(
' ci

Etude de Me PITRAT, avoué a
 s(

Lyon, rue de Lyon, 58.

VENTE
par la voie de la licitation, en
l'audience des criées du tribunal
civil de Lyon : si

1° St'nno MaiwoH sise à
Lyon, quartier de la Croix-
Rousse, rue des Gloriettes, nu- p
mêro 32; d

2° Et d'ini_»e__les consis- _
' tant en terres et en bois, situés _

sur la commune de Salaise, aux gj
mas des Crées et des Ferras, can- c]
'ton de Roussillon, arrondisse- ^
ment de Vienne (Isère).

• Lesdits immeubles dépendant
de la succession du sieur Jean-
Pierre Pascal, ci-devant proprié- ,j
taire et tisseur, demeurant à

' Lyon, rue des. Gloriettes, nu- -
méro 32. E

' . Adjudication fixée au samedi
vingt-quatre août mil huit cent
soixante-douze.

Mises à prix.-.
1 Premier lot ' 1,000 fr.
[ Deuxième lot 200 _

Pour extrait, *
1 3872 Signé : PITRAT.

s Etude de Me Jean-Marie TER-
ras, avoué à Lyon, rue de la

i Bourse, 39, successeur dé Me
t Andrieux.

VENTE -
par la voie de la licitation judi- ^

' diaire, avec concours d'étrangers, ^
; en l'audience des criées du tribu-

nal civil de Lvon,

; D'UNE MAISON 
; située à Lyon, rue Neyret, 9. à

Adjudication au samedi trente-
s un août mil huit cent soixante- a
i douze-, à midi, au palais de jus- n
 tice.
• Cette vente est poursuivie à la _
i requête, poursuite et diligence de 1

madame Elie Buchet, veuve du J
i sieur Laurent Marchetti, rentière,
i demeurant à Lyon, cours Mo-
 rand, laquelle a fait élection de
• domicile et constitution d'avoué
• en l'étude et personne de Me
- Jean-Marie Terras, avoué près le
; tribunal civil de Lyon, où il de-

meure, rue de la Bourse, 39,

En présence de :
1. Françbis-Louis-Denis Gha-

ble, propriétaire , demeurant à
Lyon, quartier de Monplaisir, rue
Vitton, lequel fait élection de do-
micile et constitution d'avoué en
l'étude et personne de Me Moyse
Oulmann, avoué près .le tribunal
civil de Lyon, où il demeure, rue
de l'Hôtei-de-Yille, 93;

2. La dame Lucie Buchet ,
veuve eu premières noces de M.
Jean-Jacques Roux , épouse eh
secondes noces de M. Jules-Jean
Putinier, et ce dernier, pour la
validité, propriétaire, demeurant à
Montmerle (Ain);

Lesquels font élection de do-
miede et constitution d'avoué en
l'étude et personne de Me Au-
guste Mille, avoué près le tribu-
nal civil de Lyon, où il demeure,
rue Saint-Côme, 8;

3. Angèle Chanel, épouse sé-
parée de corps et de biens do M.
le baron d'Arlempde , demeurant
à Salornay, près Mâcon; laquelle
a fait élection de domicile et
constitution d'avoué en l'étude et
personne de Me Joseph-Ignace-
Alexis Patricot , avoué près le
tribunal .civil de Lyon, où il de-
meure, rue Bât-d'Argent, 10;

4. M. Charles de Laval, baron
d'Arlempde, rentier, demeurant
à Roanne , pour autoriser son
épouse en justice.

Lequel n'a pas constitué avoué.
. En exécution d'un jugement

contradictoire rendu par le tribu-
nal . civil de Lyon, en date .du
douze juin mil huit cent soixante-
douze, enregistré, expédié, noti-
fié et signifié.

Désignation de l'immeuble
à vendre.

L'immeuble à vendre consiste :

En une maison, située à Lyon,
rue Neyret, 9, premier arrondis-
sement municipal de Lyon ;

Elle est construite en moellons,
couverte xen tuiles creuses at "se
compose de cave, rez-de-chaus-
sée, premier étage et mansarde,

avec cour sui" le derrière ; sa fa-
çade sur la rue Neyret est per-
cée au rez - de - chaussée de
einq ouvertures et au premier
étage de quatre croisées. Elle est
confinée : au sud, par la rue Ney-
ret; au couchant et au nord, par
la propriété de madame veuve Do-
nat.

Mises à prix :
Après l'accomplissement de

formalités prescrites par la loi,
l'immeuble ci-dessus désigné sera
vendu et adjugé aux enchères
publiques , en l'audience des
criées du tribunal civil de Lyon,
au palais de justice, le samedi
trente-un août mil huit cent soi-
xante-douze, à midi,- au par des-
sus de la mise à prix de quatre
mille francs fixée par le jugement
du douze juin mil huit cent soi-
xante-douze, ci 4,000 fr.
outre les clauses et conditions du
cahier des charges.

TERRAS, avoué.
S'adresser , pour renseigne-

ments, à Me Terras, avoué pour-
suivant, à Mes Oulmann, Mille et
Patricot, avoués colicitants, et
pour voir le cahier des charges au
greffe du tribunal civil de Lyon,
où il est déposé.

Le mardi treize août mil huit
cent soixante-douze, à dix heures
du matin, sur la place des Hos-
pices, à Lyon, il sera procédé à la
vente anx enchères d'objets, con-
sistant en tables, chaises, poêle,
matelas, etc., etc. Le tout saisi.
J 3874

m OFFRE-r»tot__£
ou une association dans une en-
treprise' sérieuse à la personne
qui ferait l'avance de 7,000 francs.

Travail facile , bonnes garan-
ties.

Adresser les offres par lettres
au bureau du journal, aux ini-
tiales F. V. 3861
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RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier OBTiTATTONR Précêd. Dernier
AU COMPTANT HT A TERME Clôture COUrS UD_UAHU1 B Clôture COUTE

3
 0/0.. cpt 55 70 55 26 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 427 58 427 50
jouissance janvier 31 55 60 55 20 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 211.. 212..

S
O/OEmpr. i. août cpt 86 45 86. VilledeParis 1855-60 r.500j. sept. 39125 388..
jouiss. nov 31 86 50 85 95 V.deParisl865r.500,325f..i.août. 44125 450..

— D. Esc. j. janvier cpt 84 85 84 40 V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 277 50 280 ..

5
 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. cpt 88 30 87 75 V. de Paris 1871 3i0r. 400 j. janv. 253 75 252 50
Jouiss. 16 août 31 88 20 87 62 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 80 . . 79 . .

4/12 0/0 j. 22 sept... cpt 80.. 80.. Ville de Lille 1860 — avril. 95.. 95..
i Banque de France cpt 4000 .. 4020 . . id. id. 1868 — janv. 86 75 86 75

Comptoir d'escompte cpt 660 . . 650 . . Ville de Roubaix 37 . . 35 . .
500 f. j. février 31 655 V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 100

Crédit agricole cpt 505.. V. de Bruxelles 1868, id. janv 104.. 104 50
Crédit foncier cpt 895 .. 900 .. Foncières 4 0/0 j. novem. 457 50 460 .

506 fr. — 250 fr. p 31 900.. 900.. id. id. 10' id. 85.. 77 50
Société générale alg ....cpt 487 50 488 75 id. id. 1863 id. 447 50 447 55
Créd indust. 500 fr. — 125 fr. 31 535 id. 3 0/0 id. 425.. 435..
Crédit mobilier cpt 450.. 445.. id. 10° id. 80.. 80..

500fr.K, 31 448 75 417 50 Communales mai 358 75 360 75
Société de Dépôts. J. nov... cpt 550 .. 545 .. id. 5e id. 68 50 68 . .
Société générale cpt 595-. 595.. Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 104.. 107..

500 fr. — 250 fr. p 31 597 50 590.. Foncier colonial 5 0i0 r. 500 fr . . 337
! Crédit lvonnais .. .' cpt 680.- 700.. _ 6 OiO r. 600 fr. . 410

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 692 50 697 50 _ i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 945
Est cpt 525.. 52125 S \ Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 905

500ïr.j.nov 31 527 50 522 50 2 Havre 1854, 6 0/0.. . septem 940
Paris-Lyon-Méditeran cpt 867 50 870 ..-«>) Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 975

500 fr. j. novembre 31 870.. 867 50 _[ Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 925
Midi cpt 595.. 590.. Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 450.. 445..

500 fr. j. juillet Si 597 50 595 .. S) Bâle 3 0/0, g. p. l'Etat janv
Nord cpt 985.. 977 50 g \ Médit. 50/0g. p.l'Et. oct. 496 25

400 fr. j. juillet 31 985.. 98125 /Bourbonnais .janvier 289 75
Orléans cpt 855.. 857 50 Médit. 1852-55, gar . id. 299.. 298 75

500 fr. j. octobre 31 865.. 856 25 . j Nord id. 295 25 296..
Ouest ...cpt 520.. 515.. * Orléans id. 289 75 288 75
Gaz cpt 727 50 725 . . Si Victor-Emman. gar. oct 285

250 fr.j. octobre 31 730.. 723 75 _- Grand-Central janvier. 290
C« transatlantique cpt 261 2o 265.. -g Genève 1855 id. 283 75 285..

500 fr.j. juillet 31 262 50 265.. _ id. 1857 id. 277 50 280..
Canal de Suez cpt 48125 478 75 « Lyon 3 0/0 oct. 292.. 292 50

500 fr. jouiss. janvier... 31 478 75 477 50 , Lyon fusion janvier. 286.. 286..
Sues. — Délégations cpt 385 . . 378 75 '. Lyon 1866 oct 285 50 286 . .
Espagne 3 0/0 extérieur cpt 293.4 293/4 _ I Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 284.. 285..

Jouissance juillet 31 • • ./• .../• g \ Midi, g. p. l'Etat .. . id. 284 .'. 284 50
Etats-Unis 5 0/0 cpt 106 1,4 106 ./. S Est, g. p. l'Etat .... juin. 280 . . 280 . .

Jouissance novembre .. . 31 . . ./• . .../ • •? Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 278 75 280 ..
! Italien 5 0/0 cpt 68 60 68 70l © j Dauphiné, g. p. :'Etat ia. 283 75 283 75

Jouissance janv .... 31 69 . 68 801 -§ J Bességes oct
Dette turque 5 0/0 .cpt 53 80 53 70 2 I Charentes id. 280 75 277 50'
Crédit foncier d'Autriche.... cpt 927 50 940.. g f Romains juillet. 186.. 188 75

500 fr. jouiss. janv 31 923 75 942 50 •« Saragosse id. 204 .. 203 75
Crédit mob, espagnol cpt 505 .. § ! Pampelune octob. 202

500 fr. j. janvier 31 505 .. 501 25 ai \ Nord de l'Espagne . . oct. 206 . . 205 ..
| Autrichiens ...cpt 773 75 782 50 -_ rev. var. oct. 71 128 75 130..

500 fr. jouiss. janv . 31 775 . 775 .. i Portugais. . .*. janvier 192 .. 191 ..
: Autrichiens nouveaux cpt 762 50 775 .. Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 272 50

500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 . .. .< Gas parisien, int. 25 fr 435.. 447 50
| Sud-Autrichien-Lombard... cpt 485 .. 490 . . Lits militaires, int. 30 f. r. 600 f. . 470 .. 435 ..

509 fr.jcuiss. nov il 483 75 485.. Transatlant., int. 25 fr. 500 f 383 75
; i Nord de l'Espagne cpt 92 50 10125 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 420.. 420..
h 500 fr. — J. janv. 1865. 31 Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 490
j Romains. — J. oct. 186.5. .. . 31 137 .. 137 .. Foncier suisse 5 0/0 i 187 .. 185 ..

aM____i_—! »« i ____________ ' M «»»! ;— i— jim
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P
tan

 p» Cours Plus haut Plus bas D- cours . ______ _______«»__
TOra

___ ___»_.

q<V0 '
5525

 J!
 5532 5527

n
 5532

" «a* Ville de Lyon 1854-56
«Coupures.

 A 10
 ....

 d 5U
 .... Lyon 2700.. Ville de Lyon 1859 9 8 75

B .„ . «ren d 25 di Guillotière Ville de Lyon 1865-67Forteur 0a w
 .... •• •' •• •• Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870 435..

5  0/OEmprant 86 10 86 15 86 10 86 15 Venise Ville de Lyon 1871 532 50
„ o- w» 0. « Vérone Ville de Lyon 1872. n. lib
Coupures.... 8o . . d 25 .... d 50 §& <>& Florence Ville de Lyon 1872. Lib. .. 429..
Libérées dl Dijon Département du Rhône 522 50

5
n,n ,o«o s- sn 87 QA s- 77 87 89 Bayonne Ville de Paris 1865
°/° 18 ' 2

 8
'
 80 87 90 8

'
 7

' 87 82 Aix Ville de Paris 1869 278 75
Coupures... 88.. d 50 88 40 d 50 .... Limoges ». Ville de Paris 1871. lib •

4 .,„ Tarare De la Loire 940..
*'* Usines à Gaz réunies Rhône-et-Loire 4 0/0 485 ..
Ob.Trés.60/0 513 12 Montpellier Rhône-et-Loire 3 0/0 292..

d 5 d 10 Fonderies Paris à Orléans 3 0/0
 — "" ————" Fond.etForg.deTerre-Noi. Pans-Lyon-Méd. j. janvier. 284 ..

n ,. 68 80 ___ . .. la Voulte et Bessèges 300.. — — i. avril... 286 25
cE J'ÀÀA fis fin à 10 d 50 Del'Horme Méditerranée 5 0/0

Pinn&"" d25 '" dl ' " " ' De Pont-Evêque Méditerranée 3 0/0
nT &'.; 9-;i '•

 lb
 •• '• •• •• DuCreusot..

1
 Midi '.....

Ob. ville de Paris Z51 .. ... ••- H. F., For. et Aciéries de la Dauphiné

r. A7"I „l-r P mar. et des chemins de fer. 297 50 Dombes, Sud-Est 260..
Crédit mobilier . • - ^ d lQ ••••• M . nouv 592 50 Victor-Emmanuel, 62

T ,„ „  p,Q7 De Fourchambault 450 .. BonsLomb.,r. 1872. sept..
— Lyonnais. oJ^ .. H. F. de Franche-Comté - - r.1874......

,. n /9 Forg. de C. et Commentry. ... .. — — r. 1875-76
PHT™ fernriï«' Aciéries et F. de Firminy — — r. 1877 et 1878
Chem. fer Orlèa — & {Q H.-F. de Givors Lombards 3 0/0 26150

Paris-Lvon-Mé 867 .. 870 868 .. Aciéries de Saint^Etienne Id. nouv 265 .
raris _yon Me. ° d5 d 10 Mine» Chemins de fer Romains. . . 18750

Société Antrich. 781.. 781.. 782.. 781.. 782.. gela Loire . 237 .. Saragosse ... 203 75
d 5 .... d 10 De Montrambert 33o .. Nord de l'Esp. priorité 205 ..

_ nouvelles ... .. '. ... .. De Saint-Etienne , 235 .. — — revenu varia
nouvelles ^ .. ^ ^ De Rive-de-Gier 70.. Portugaises 190..

Lombards-Vénit 486.. 487.. '.'.'.]'. '.'.'. Y. Roche-la-M. et Firminy Rue de Lyon 1856. 525..
d 5 d 10 Banques Rue de Lyon 1862 ..

Mobilier Esuaffn .. ... .. De France Terre-Noire 5 0/0
Momiierxispagn d5 ..... j){ Comptoir Lyonnais Terre-Noire 6 0/0

Canal Suez 471 476.. 476.. 470.. 470.. De Crédit Lyonnais Firminy
Oanalb ... d5 ?.. .. d 10 ..... Comptoir d'esc. Collet et C» Fonderies de l'Horme 5 0/0
Délégations 380 380 Soc. Lyonnaise de dépôts et Fonderies de l'Horme 3 0/08 comptes courants, 125 fr. p. ... .. Commentry 3 0/0

 Crédit foncier Suisse Fourchambault, 1" s
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche Fourchambault, 2« s

 i ...i  _____ Bateaux Fonderies du Creusot

3 nm d 1.0 d 25 d 50 dl Comp. générale de navigat Aciéries de la Marine
..

 u/u
 Comp. des Grappins Herné-Bockum 231 ..

Q 0/0 Comp. de navigation mixte Comp. générale des Eaux
— 1872 Comp. de Bateaux-Omnib. . 520 .. Comp. gén. des Eaux 5 0/0. 440 ..

Italien • • • • • • Diverses Gaz de Lyon 6 0/0
d5 d 10 d 20 Omnium Gaz de Lyon 5 0/0

Obi. Trésor Rue de Lyon Union des Gaz
Crédit Mobilier Rue de la Bourse Domaniale (Autriche)

— Lyonnais Comp. générale des Eaux. . 385 .. Emprunt Ottoman 1863.. . . 350 ..
Ch. fer Orléans Omnibus de Lyon, 90 p — — 1865
Paris-Lyon-Méd Dombes et Sud-Est, 250 p. — — 1869 322 50
Autrichien 791 .. 788 Comp. des Abattoirs Suez 0[0 .425 ..

— nouveau Verrerie de ia Loire et du Val. de l'or. — Pièce de 20f. . .. 0/00
Sud Lombard Rhône ;
Mobilier espag Croix-Rousse Lyon, imprimerie H. Storck,
Canal Suez .'. . . Lits Militaires t. p rue de l'Hôtel-de-Vdlle, 78

o r/^j s? t>%4 *7»i àwi 0 AA^ViM/f4OUHM0M ̂  rl a T ,irft/n itin>iiw 1 fi lnrtfil*ari+*fw\ rl n 1 rt c/i rtm n t\i/v>r> r*t-r*nv\f<v*0

I
Nous ne voulons pas en démordre ici. Nous

n'admettons pas que l'on puisse baisser et quand
Paris nous envoie des cours en baisse, nous nous
obstinons le lendemain à faire plus cher. Nous
avons tort, croyons-nons, parce que nous sommes

j le pot de terre et que Paris et les autres grands
j marchés européens sont le pot de fer.

A quoi bon lutter contre plus forts que soi, eu
matière d'écus et de gros sous, bien entendu ? B
faut admettre que grâce à l'ineptie de nos finan-
ciers, à la manière stupide dont ils ont mené l'é-
mission de l'emprunt, une bonne partie dudit em-
prunt a passé entre mains aussi promptes à lâcher
qu'à prendre.

Ondoit donc s'attendre à ce que le marché soit
arrosé à jet continu par ces mêmes mains et
comme on peut suf poser qu'elles n'ont pas encore
écoulé tout ce qu'elles ont à vendre, la douche
peut durer et s'accentuer.

Sans nous décourager, sans perdre ni pied ni
tète, reculons en bon ordre, ramassant à fur et a
mesure de baisse.

De la sorte nous nous installerons à notre gré,
araéHorerons notre prix moyen et aurons payé des
primes un peu moins élevées aux réalisateurs.

Le 3 0/0 valait 55.27 1/2 et 55.32 1/2, le 5 0/0
1871, 86.10 à 86.15.

Le 5 0/0 1872 s'est tenu entre 87.90 et 87.77 1/2-
Le 5 0/0 italien est à 68.80.
L'action des Chemins autrichiens était ferme

de 78t. 25 à 782.50. Les Allemands semblent
mollir et se disposer à vendre. Voudraient-ils
réaliser leurs bénéfices et nous rendre le paquet •
En ce cas, lie nous prêtons pas à leur jeu et n'a-
chetons rien pour le moment.

Abstenons de faire la contrepartie de ces vain-
queurs. — Ils tiennent la corde pour le moment.
— A quoi bon s'acharner contre certaines de-
veines ?

Le Lombard est ferme à 487.50.
I L'action du Crédit lyonnais est un peu plu5 j
] faible et plus offerte, à 697.50.

Le cours de 700 parait dur à conquérir, et sur-
: tout à franchir.

Le Suez s'en retourne, — pas aussi vite qu »
f était venu, — mais encore trop vite au gré de cer-
1 tains. On l'offrait aujourd'hui à 476, puis à 470,

sans que rien explique ce revirement, cette défail-
lance subite. .

Mais le marché est étroit et si l'on veut réaliser
sur un gros chiffre d'actions, les contreparties font
défaut.

Le comptant, c'est là notre joie et notre conso-
lation, reste excellent. Les actions Mines et
Houillères sont un peu moins fermes, mais celles
des établissements métallurgiques sont au con-
traire en grande demande. On répète qu'ils sont
dans une période d'activité et de prospérité comme
ils n'en avaient pas rencontré depuis 1852.

Nous ne savons rien encore des conditions aux-
quelles seront émis les bons 6 0/0 de la C" de?
Dombes et du Sud-Est, mais nous avons lieu
d'espérer que le public trouvera ces condition»
avantageuses. . 

Ceux qui les arrêteront savent trop que 1 habi-
leté, en pareil cas, consiste â faire la part du pu-
Mie belle. Le succès d'une émission n'est qa a

cette condition. GBRVAIS.

^ Air\t*\ InVu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le


